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Le discours quon va lire a ete prononce d Aix-en- 
Provence, le 20 mai 1894 , dans une reunion de la loge 
les Arts et l’ Ami tie, pour sa fete annuelle , d laquelle 
out pris part des delegations venues de divers Orients. 

L’ auteur y a joint , en appendices, des documents et 
des explications quil eut ete malaise de faire entrer 
dans le corps du discours , mais qui ne seront pas sans 
interet pour le lecteur. 


li FMIMICiMII ET LA MAGISTRATURE 

E N FRANCE 

A LA VEILLE DE LA REVOLUTION 

* 


Mes FF.- . 


Apres les constatations faites par cles historiens tels que 
Louis Blanc et Henri Martin, c’est presque un lieu commun 
d’affirmer 1’ influence de la Franc-Magonnerie sur le mouvement 
des esprits qui a prepare la Revolution frangaise. Mais, si le 
fait est indeniable, il reste encore a expliquer avec precision 
comment cette influence a pu s’exercer, de quelle fagon elle s’est 
produite et en quoi elle a ete eflicace. 

Pour que la franc-maQonnevio frangaise du dix-huitieme sie- 
cle ait pu jouer le r6le qui lui a valu les maledictions des tenants 
de Fancien regime, il a fallu que, par la qualite de scs adeptes, 
elle clevint V elite intellectuelle et morale de la nation ; il a fallu 
aussi que les classes privilegices fussent representees dans son 
sein par les meilleurs d’entre les homines qui les composaient. 
Si, en juin 1789, les deputes du clerge, puis ceux de la no- 
blesse, se joignirent aux deputes du tiers-etat pour former Pas- 
semblee nationale, il est a croire que ce fut parce qu’un certain 
nombre de ces ecclesiastiques et de ces gentilshommes avaient 
pris dans les loges Thabitude de deliberer avec de simples rotu- 
riers sous le niveau de la plus parfaite egalite et dans les sen- 
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timents de la plus cordiale fraternite. Si la destruction des privi- 
leges feodaux fut T oeuvre de ceux-la memes qui en beneficiaient, 
c’est parce que Man fut donne par quelques-uns des anciens 
seigneurs qui avaient deja renonce a toute superiority de rang 
parmi leurs freres ; et Ton pent dire que lea renonciations 
de la nuit du 4 aout, commandoes par les pnncipes qu’avait 
propages la Franc-Maconnerie , ne furent improvises qu’en 
apparence. 

Parmi les differentes categories sociales qui concoururent , 
avant Quatre-vingt-neuf, a former le personnel de notre ordre, 
la magistrature peut etre signalee pour 1’importance de sa 
participation. Moins nombreuse que le barreau et moms ouverte 
aux idees nouvelles, elle ne put pas fournir un aussi fort con- 
tingent ; mais elle apporta un zele egal, une cooperation non 
moins active, un prestige plus grand. Son concours fut parti- 
cular ement efficace dans le sein meme de l’institution et pour 
l’action exterieure. Les deux principaux livres magonmques , 
datant du siecle dernier, eurent pour auteurs des membres de 
cours souveraines. Deux des reformes capitales que la Revo- 
lution n’eut que le temps d’ebaucher, celle de l’institution judi- 
ciaire et celle de la loi penale, furent preparees par des magis- 
trals francs-ma 5 ons. De tels ouvriers donnerent plus de force 
et d’ eclat a l’ceuvre commune ; les revendications sorties de nos 
loges eurent, grace a eux , plus d’ autorite ; et aujourd’hui, 
quand nous evoquons le souvenir de ces ai'eux qui nous ont 
precedes entre Tequerre et le compas, nous pouvons nous re- 
presenter nombre d’entre eux revetus de pourpre et d’hermine, 

quelques-uns meme assis sur les plus hauts sieges dans les 
enceintes prinoipales oil se rendait la justice. 

Pour une telle evocation, aucun lieu ne saurait mieux convenir 
que cette noble cite,dont Tillustration remonte a deux mille ans, 
ou siegea un des plus renommes parlements de France et qui 
fut, au siecle dernier, Tun des foyers de la franc-magonnerie 
frangaise. L’ancienne capitale de la Provence, dont les annales 
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sont si riches a tant d’egards, a largement contribue a former le 
contingent de magistrats francs-magons que je vais avoir a pas- 
ser en revue. Honorer leur memoire est a un double titre, pour 
moi, un pieux devoir que je suis heureux de remplir. Puisse-je 
n’etre pas trop inferieur a une tache difficile, en essay ant de 
reconstituer cette galerie d’ancetres au spectacle de laquelleje 
vous prie, mes FF.*. , d’accorder votre bienveillante et indul- 
gente attention. 

L'histoire de notre institution en France, au siecle dernier, 
presente deux periodes d’un caractere fort different : celle qui 
a precede Information du Grand Orient, et celle qui fa suivie. 
La premiere , qui commence avec fintroduction de la Franc- 
Magonnerie en France, vers 1725, est la periode de germination 
obscure et de vegetation lente. La seconde, qui va de 1773 a 
1789, est la periode de croissance vigoureuse et rapide, d’efflo- 
rescence et de fructification. En Quatre-vingt-neuf, la Franc- 
Magonnerie se rep and tout entiere hors de ses temples : elle 
disparait dans la Revolution comme un fleuve dans lamer. 

Pendant le trop long regne de Louis XV il fallut, presque 
jusqu’a la fin, lutter contre la malveillance du pouvoir et contre 
de louches entreprises. Ignoree d’abord, un instant proscrite, 
puis toleree a la condition de se cacher, la franc-magonnerie 
frangaise n’avait alors ni sieges fixes, ni archives assurees, ni 
documents imprimes. Une grande incertitude regne sur le nom- 
bre et la consistance dcs loges au cours de cette periode ; fort 
peu de listes de francs-ma^ons nous en sont parvenues ; et il nous 
est impossible, aujourd’hui,de nous faire une idee, meme approxi- 
mative, de ce que fut le personnel des ouvriers de la pre- 
miere lieure. La participation de la magistrature ne dut etre 
que fort restreinte en ces temps difficiles. Elle se manifeste, 
toutefois, par deux personnages dont fun atteignit a la gloire 
et dont f autre fut notre premier ecrivain franc-magon : je veux 
parler du president a mortier Charles de Secondat, baron de 
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la Brede et de Montesquieu, et du conseiller Theodore-Henri 
baron deTschoudy. 

Que Montesquieu fut franc-magon, c’est ce que prouve un do- 
cument anglais, remis au jour, il y a peu d’annees, par une his- 
toire generale de la Franc-Magonnerie publiee simultanement 
a Londres et a New-York. Une gazette de Londres annongait 
a ses lecteurs, en septembre 1734, qu’une importante reunion 
magonnique venait d’etre tenue a Paris, dans 1 hdtel de la du- 
chesse de Portsmouth, par le due de Richmond , assiste du 
president de Montesquieu et de quelques membres de l’aristo- 
cratie anglaise, et que, dans cette reunion, plusieurs personnes 
de distinction avaient ete agregees a la « tres ancienne et tres 
honorable societe (1) ». — En 1734, Montesquieu, age de qua- 
r ante-cinq ans, avait une reputation europeenne comme auteur 
des Lettres persanes , parues treize ans auparavant; mais il ne 
devait faire paraitre 1 ’ Esprit des lois que quatorze ans plus tard. 
Ayant vendu sa charge au parlement de Bordeaux en 1726, 
devenu membre de l’Academie frangaise en 1728, il avait ensuite 
passe quatre ans hors de France, dont une bonne partie en An- 
gleterre ; et c’est la, vraisemblablement, qu’il avait du se faire 
recevoir franc-magon. 11 nous apparait, maintenant, comme un 
des principaux propagateurs de la Franc-Magonnerie dans notre 
pays, comme un de ceux dont l’exemple dut entrainer bien d’au- 
tres adeptes et des meilleurs. 

Ge serait une etude interessante, mais qui me menerait trop 
loin en ce moment, que de rechercher les traces de l’inspiration 
magonnique dans le grand et bel ouvrage qui, apres avoir valu 
a Montesquieu l’admiration de ses contemporains, reste son 
principal titre devant la posterite. Qu’il me soit permis, du 
moins, de noter l’avis de cet ancien magistrat, devenu franc- 
magon, sur l’institution judiciaire telle qu’il la voyait et telle qu il 
la comprenait. Deja dans les Lettres persanes , portant encore le 

(1) Gould, the History of Freemasonry (1884-1887), vol. V, p. 138. 
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mortier presidentiel, il avait stigmatise la venalite des offices 
de judicature en mettant en scene le magistrat ay ant vendu sa 
bibliotheque pour payer sa charge etne regrettant pas ses livres, 
n’ ay ant que faire d’une vainc science pour juger (1). Neanmoins, 
dans I 1 2 3 4 5 Esprit des lois, il la declare bonne pour les etats monar- 
chiques, comme etant un nioindre mal que le favoritisme et le 
trafic des influences : le hasard, dit-il, donnera de meilleurs sujets 
que le choix du prince (2). Mais, quand il se place au point de vue 
du gouvernement repub licain et des lois relatives a la demo- 
cratic, il prononce que « le peuple est admirable pour choisir 
(c ceux a qui il doit confier quelque partie de son autorite », et il 
fait expressement application de ce principe a la nomination des 
juges (3). Cette opinion de Montesquieu n’a pas ete emise en 
vain. Lorsque la Constituante mit fin a 1 ancien regime, Elec- 
tion des juges a tous les degres devint une realite jusqua Tusur- 
pation napoleonienne ; et la magistrature qui en resulta peut, 
devant Timpartiale histoire, soutenir avantageusement la corn- 
par aison avec celle qui Fa precedee comme avec celle qui 1 a 
suivie (4). 

Tschoudy, conseiller au parlement de Metz, eut la passion des 
voyages. Ayant quitte la France avec une permission du roi, pour 
pouvoir reprendre plus tard son siege, il sejourna en Italie ou il 
fut persecute pour avoir public, en Holland©', une apologie des 
franc-masons contre la bulle de Benoit XIV (5). Apres avoir 
visite divers autres pays et traverse bien des peripeties, apres 
avoir eprouve successivement la faveur souveraine etla disgrace 
a la cour de Russie, il revint a Metz ou il presida une loge ; puis 
il vendit sa. charge et alia se fixer a Paris en 1765. Ires zele pour 
la Franc-Magonnerie, et choque des abus qui sy etaient intro- 

(1) Lettre LXVIII, Rica a Usbek. 

(2) Livre V, chapitre XIX. 

(3) L. Il, chap. II. . T , 

(4) On peut voir, a ce sujet, la demonstration four me par M. Jeanyrot, 

alors substitutdu procureur general et maintenant conseiller a la cour d’ An- 
gers {La Magistrature, Paris, Cotillon, Marescq aine, 1882) et qu it resume 
a la page 146. . n . 

(5) Le Vatican venge (La Haye, 1752, m-8°). 
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duits, il voulut la reformer, mais dans un sens aristocratique. 
C’est a quoi il visa en faisant paraitre son livre intitule I’Etoile 
flamboyante , eerit dans le genre leger etspirituel qui etait alors 
si goute et qui avait eu sa meilleure expression dans les Lettres 
persanes. Cet ouvrage (1), d’une lecture attrayante et qui fut 
souvent reimprime, a ete utile a notre institution, bien qu’elle y 
soit quelque peu defiguree : il en a repandu la connaissance et a 
dissip6 certaines preventions. Tschoudy mourut en 1769, ayant 
eu son heure de celebrite et laissant une autre oeuvre magonnique 
de moindre importance, qui futpubliee quelques annees apres sa 
mort (2). 

Le Grand Orient de France nous apparait, au milieu de l’an- 
nee 1773, comme la radicale transformation de la Grande Loge 
de France qui avait trop longtemps langui sous la grande-mai- 
trise du comte de Clermont. Alors s’opera une renovation pro- 
fonde qui ne tarda pas a donner a notre ordre, dans notre pays, 
un developpement veritablement merveilleux. Les adeptes afflue- 
rent dans les loges, et les loges se multiplierent rapidement. 
L’ancienne organisation n’avait pas pu grouper plus de 164 ate- 
liers : en Quatre-vingt-neuf, le Grand Orient comptaitpres de six 
cents loges en activite sur le territoire national, auxquelles s’ajou- 
taient une quarantaine tant aux colonies qu’en pays etrangers. 
Alors la Franc-Ma§onnerie, en France, ne fut plus seulement 
toleree : elle fut agreee par le gouvernement. N’avait-elle pas a 
sa tete, comme chef nominal, un prince de la famille royale, le 

(1) L'Etoile flamboyante , ou la Societe cles francs-maQons consicleree 
sous tons ses aspects. — La premiere edition, datee de 1766, porte Franc- 
fort et Paris comme indication de lien, avec l’adresse d’un libraire en cette 
derniere ville. L’ouvrage est en 2 vol. in-12, dont le second est consacre a des 
appendices. Il est anonyme, mais rauteor en etait bien connu. — Voir la 
notice sur Tschoudy, dans la Biographie faisant suite au Precis historiquc 
de Vordre de la Franc-MaQonnerie clepuis son introduction on France 
jusqu'en 1829 , par J.-C. B*** (Besuchet) dont l’auteur fut membre du 
0. - . (2 vol. in-8°, Paris, Hapilly, 1829). 

(2) Developpement des abus introcluits dans la Franc-MaQonncr ie. 
2 editions, Paris, 1780 et 1781, 1 vol. in-12. 
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due de Chartres qui devint ensuite due d’Orleans ; et, comme 
chef reel, le due de Montmorency-Luxembourg, pair et premier 
baron chretien de France ? Aussi le Grand Orient put-il s’ins- 
taller ostensiblement, a Paris, dans un vaste immeuble prece- 
demment occupe par le noviciat des jesuites. II put desormais 
faire imprimer ses actes, les circulaires qu’il adressait a ses ate- 
liers, les listes de ses membres, ou se lisaient des noms d’hommes 
des plus marquants ; il fit meme paraitre un recueil periodique, 
qui est aujourd’hui la meilleure source ou nous puissions puiser 
pour l’liistoire magonnique de cette epoque. Et les loges, a leur 
tour, ne manquerent pas de recourir a l’imprimerie, la ou elle ne 
faisait pas defaut, pour multiplier et conserver d’importants mor- 
ceaux d’architecture et les tableaux de leur personnel. 

II s’en faut de beaucoup, malhcureusement, que tons ces docu- 
ments aient ete conserves. La plupart des archives furent disper- 
ses, soit pendant la periode revolutionnaire, soit lors de la ter- 
reur blanche. II n’est done possible, actuellement, de reconstituer 
que d’une maniere approximative le personnel de notre ordre 
pendant les seize annees qui ont precede la Revolution, notam- 
ment en ce qui concerne la participation de la magistrature. 
D’autre part, e’eut ete un travail dune longueur et d’une diffi- 
culte extremes que de rechercher, dans P ensemble des documents 
qui subsistent, la trace des magistrats de tous les degres qui furent 
alors francs-magons ; et le eompte rendu de telles recherches eut 
excede, de beaucoup, les limites qui me sont presentement assi- 
gnees. J’ai done borne mes investigations, ete’etait dejaune bien 
lourde tache, aux villes ou siegeaient des parlements ou des con- 
seils souverains. II m’a fallu laisser en dehors de mon cadre des 
villes comme Lyon, Marseille, Montpellier, Poitiers, Nantes, 
Caen, Lille, ou la Franc-Magonnerie etait florissante, qui posse- 
daient des tribunaux fort import ants, et qui aur aient pu, certai- 
nement, nous donner un appoint considerable. Ne pouvant remet- 
tre au jour le corps entier, j’ai du moins essaye de faire emerger 
la tete des ombres de Poubli. Je puis cependant noter comme 
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indication generate que, d’apres le « Tableau alphabetique des 
loges de la correspondance du G.‘. 0.\ de France » pour 1789, 
cinq ateliers de Paris et quarante-et-un de province etaient pre- 
sides par des magistrats de diverses juridictions. 

A la fill de l’ancien regime, la plus haute juridiction de droit 
commun etait representee par treize parlements et trois conseils 
souverains. Les parlements, enumeres par ordre d’anciennete, 
avaient leurs sieges respectifs, savoir : a Paris, a Toulouse, a 
G ignoble, a Bordeaux, a Dijon, a Rouen, a Aix, a Rennes, a Pau, 
a Metz, a Besangon, a Douai, a Nancy. Je neglige le parlement 
de Trevoux, dont le ressort n’ etait guere que celui d’un de nos 
actuels tribunaux d’arrondissement. Les trois conseils souverains 
etaient ceux de Perpignan, de Colmar et de Bastia. Bien que le 
consoil du roi, par Forgone de 1’une de ses section, appelee con- 
seil d’Etat ou conseil des parties, exergat parfois, au regard des 
arrets rendus par les parlements ou conseils souverains, le role 
aujourd’hui devolu a la Cour de cassation, ses membres, conseil- 
lers d’Etat et maitres des requetes, n’etaient pas considers 
comme faisant partie de la magistrature proprement dite,nache- 
tant point leur charges et iTetant point inamovibles. 

Des seize villes que je viens d’enumerer comme sieges de 
cours souveraines, une seule n’a pu me donner aucun nom de 
magistrat franc-magon : c’est Perpignan, ou cependant quatre 
loges existaient en Quatre-ving-neuf. Toutes les autres nous 
fourniront des contingents plus ou moins abondants, parmi les- 
quels nous en verrons d’extremement remar quables. Je vais les 
parcourir en commengant par la ville ou je parle et en procedant 
par ordre geographique, sauf pour Paris qui doit etre mis a part 
et ou je terminerai ce tour de France, a la fois magonnique et 
parlementaire. 

Le parlement de Provence, seant a Aix 9 etait une nombreuse 
compagnie ayant a sa tete dix presidents, dont un remplissait 
les fonctions de premier en vertu d’une commission revocable, 
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donnee par le roi. II comptait cinquante-quatre conseillers. 
Son parquet comprenait trois avocats generaux, dont un ayant 
titre cle premier, un procureur general et quatre substituts : le 
procureur general n’avait rang qu’apres le premier avocat gene- 
ral. — A c6te du parlement siegeait une autre cour, ayant des 
attributions sp6ciales et une juridiction d’exception, rendant 
aussi des sentences en dernier ressort, de veritable s arrets : 
c’etait la cour des Comptes, Aides et Finances de Provence. 
Elle comptait quarante-huit magistrats, savoir : six presidents, 
y compris le premier ; trente-sept conseillers ; deux avocats ge- 
neraux, un procureur general et trois substituts (1). • — Des 
demotes seculaires avaient divise ces deux cours, dont les res- 
sentiments influaient meme sur les relations de societe, a ce 
point que les membres de l’une ne frayaient pas avec ceux de 
1’ autre. La fraternite magonnique, seule, put les rapprocher au 
moment ou leurs campagnies allaient disparaitre. 

La Franc-Magonnerie pritpied a Aix en 1762, par la fondation 
de la loge de l’Etroite Perseverance, qui regut son titre consti- 
tutif d’une loge ecossaise existant depuis une dizaine d’annees a 
Marseille sous la denomination de la Prudence. Quatre ans apres, 
il s’en fonda une seconde, la loge des Amis reums, constitute 
par la Grande Loge de France. En 1768, ces deux loges se 
reunirent en une seule, sous lc titre distinctif de FEtroite Per- 
severance des Amis reunis, avec cette devise : Vis uuila for- 
lior (1). La loge de la Prudence ayant fusionne elle-memc avec 
la loge Saint-Jean d’Ecosse de Marseille, laquelle s’intitula Mere 
Loge Ecossaise de France, celle-ci, en 1770, delivra a 1 Etroito 

(1) Pour les deux cours souveraines sdant a Aix, voir: 1° Essais histo- 
riaues sur le parlement de Provence, par Prosper Cabasse, conseiller a la 
cour royale d’Aix (Paris. Pihan-Delaforest. 1826, 3 vol. in-8') passim ; 
2° Pascalis, Etude sur la fin de la constitution provenpale, par Charles 
de llibbe, avocat du barreau d'Aix (Paris, Dentu, — Aix, Pardigon, — Mar- 
seille, Makaire et Deleuil, 1854, un vol. in-8°), PP- 315 et suiv. . 

(1) Les registres des proces-verbaux de cette loge, depuis le Ti mai 1/do 
jusqu’au 24 juin 1789, sont actuellement aux archives de la loge les Arts et 
l'Amitie^ a Aix. 
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Perseverance des Amis reunis un nouveau titre constitutif qui 
lui imprimait dtfinitivement le caractere tcossais. Avant la fu- 
sion des deux loges aixoises, FEtroite Perseverance avait pour 
venerable un magistrat qui fut un franc-magon tres ztlt et tres 
perstvtrant, le F.\ de Duranti de la Calade pere, d'abord con- 
seiller, puis president a la Cour des Comptes, qui fut ensuite, a 
deux reprises, venerable dc FEtroite Perseverance des Amis 
reunis, et que nous allons retrouver sous la banniere du Grand 
Orient. Aussitot apres la fusion, F atelier renforce elut pour vene- 
rable un avocat age de vingt-deux ans, auquel ttait reserve le 
plus brillant avenir, le F.*. Portalis.. Plus tard, cette loge eut 
sur ses colonnes plusieurs magistrats, notamment le F. \ de Du- 
ranti de la Calade fils, eonseiller a la cour des Comptes, et deux 
parlementaires, le eonseiller de Mtri, comte de la Canorgue, et 
Favocat general de Magallon. 

Avant que la juridiction du Grand Orient s’implantat a Aix, 
quelques autres groupements magonniques s’y formerent, mais 
durerent peu : d’abord une loge clandestine, dite de Calissanne, 
puis les Amateurs de la Yertu, puis la Reunion, puis enfm F Ami- 
tie. Cette dernier e fut constitute en 1772 par une loge de Bor- 
deaux, denommee aussi FAmitie et relevant de la Grande Loge 
de France, qui fut ensuite reconstitute par le Grand Orient. 
L’Amitit aixoise, fille de FAmitie bordelaise, eut pour vtntrable 
Favocat Espariat qui fut plus tard maire d’Aix. Deux ans apres 
sa fondation, en 1772, les FF.\ la composant entraient, en 
masse, dans FEtroite Perstverance des Amis reunis, de laquelle 
le F.\ Espariat devenait vtntrable en 1776. G’est cependant du 
groupe ainsi absorbt par Ftcossisme que vint le revirement qui 
changea la physionomie de la franc-magonnerie aixoise et lui 
donna un nouvel essor. 

En 1781, la plupart des anciens membres de FAmitit s’adres- 
serent au Grand Orient pour faire revivre leur loge sous ses 
auspices et la faire participer a la force d’impulsion dont il ttait 
le gtntrateur. Le titre constitutif, datt du 8 novembre de cette 
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meme annee, rappelait les travaux commences en 1772, c est-a-dire 
la constitution premiere par laloge de Bordeaux. La loge de 1 Ami- 
tie, ainsi retablie, se trouva, au bout de deux ans, assez forte et 
assez influente pour prendre l’initiative de la fondation d une 
Grande Loge Provinciale, conformement aux vues et aux con- 
seils decentralisateurs du Grand Orient. En 1784, un congres 
des loges de la province se reunit a Aix dans le local de P Ami- 
tie, conclut Paccord et prit les dispositions necessaires ; puis, 
dans le cours de la meme annee, la Grande Loge provinciale de 
Provence, seant a Aix, fut constitute par le Grand Orient et 
commenga a fonctionner. L'annee suivante, deux nouvelles loges 
se formaient a Aix, toujours sous les auspices du Grand Orient : 
la Reunion des Vrais Amis et le Choix des hommes libres. 
Avec cette organisation nouvelle, nousvoyons s’augmenter con- 
siderablement le contingent magonnique de la magistrature 
aixoise : il nous apparait des lors dans la loge 1 Ami tie et dans 
la Grande Loge Provinciale. 

Le tableau manuscrit des fondateurs de l 1 Ami tie, qui est de 
1781 et ou Page de chacun est mentionne, nous presente six ma- 
gistrats du parlement et trois de la cour des Comptes : ce sont 
tous des hommes jeunes. Le venerable est 1 avocat general d Ey- 
mar de Montmeyan, age de 30 ans. Le premier surveillant est 
le conseiller d’Alpheran de Bussan, age de 32 ans. Yiennent 
ensuite quatre autres conseillers au parlement , d Allard de 
Neoules, age de 32 ans, de Garidel, age de 28 ans, de Banigue 
de Fontainieu, age de 24 ans; puis trois conseillers a la coin des 
Comptes, de Bourgerel de Fontienne, age de 26 ans, de Mories, 
age de 22 ans, de Solliers, age de 30 ans. Sur ce meme tableau 
figurent aussi deux magistrats de la senechaussee *. Lange de 
Saint-Suffren, lieutenant criminel, et Fabry, avocat du roi. 

Nous n’avons pas le tableau de F annee suivante : mais, par 
celui de 1783 qui lui donnc la qualification d’ex-maltre, nous 
savons que le conseiller d’Alpheran a etc venerable en 1782. Ce 
tableau de 1783, ou le conseiller de Garidel figure comme premier 
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surveillant, et Favocat general cle Montmeyan comme orateuv, 
presente quatre nouveaux noms de magistrats : cle la Beaume, 
conseiller-clerc au parlement, cFEguilles, president a la cour clcs 
Comptes, de Merenclol, conseiller a la meme cour, Tronc cFAy- 
guebelle, lieutenant particular en la senechaussee. 

Sur le tableau de 1784 paraissent quatre magistrats venus de 
FEtroite Perseverance ties Amis reunis, les FF.*. de Duranti de 
la Calacle pere et fils, de Meri de la Ganorge et de Magallon. 
Nous y voyons en outre, comme noms nouveaux, cFArquier de 
Beaumelle et de Lisle-Granclville, conseillers au parlement, de 
Peiras et de Pochet, conseillers a la cour des comptes, Audier, 
lieutenant general civil en la senechaussee. 

Sur le tableau de 1785 le conseiller de Barrigue de Fontainieu 
est venerable; et nous voyons paraitre un autre conseiller au par- 
lement, Declons marquis de Pierrefeu. Sur celui de Fannee sui- 
vante, le dernier que nous ayons, Barrigue de Fontainieu est 
encore venerable ; et, comme nom nouveau, nous voyons de 
Mazenocl, president a la cour des Gomptes (1). Par le Tableau 
alphabetique duG.\ 0.\ pour 1789, nous savons que de Bar- 
rigue de Fontainieu presidait encore la loge FAmitie a cette 
epoque. 

Pour ce qui est de la Grande Loge Provinciale, il nous est par- 
venu un recueil imprime de ses premiers actes, contenant aussi, 
avec ses statuts, le tableau de son personnel en 1785. Les magis- 
trats prececlemment nommes s’y retrouvent presque tous, a des 
titres divers, aunombre de vingt : il n’en manque que trois. 

lei est, en Fetat des documents que j’ai pu compulser, le con- 
tingent de la magistrature aixoise dans la Franc-Magonnerie a la 
veille de la Revolution. Je me reprocherais de ne pasyjoinclre 
deux avocats francs-magons clont la double carriere presente un 
frappant parallelisme, qui furent ensemble membres de la loge 

(1) V. ci-apres a l’appendice A : 1° la liste recapitulative des magistrats du 
parlement et de la cour des Comptes ayant fait partie de la loge de PAmitie, 
2° la reproduction du tableau de cette loge en 1784. 
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de r Ami tie et qu’attendaient de grandes destinees : je veux par- 
lor de Portalis et de Simeon. Nes a trois ans d’iiitervalle, emules 
sans etre rivaux, ils etaient rapidement arrives au premier rang 
du barreau. Portalis, le plus age, avait ete appele par une double 
election a occuper, pendant deux ans, le poste fort important 
d’assesseur d’Aix, qui donnait la haute main sur la partie econo- 
mique de Padministration provinciate : Simeon occupa ce meme 
poste, deux ans apres et pendant une meme periode. Grace a la 
Revolution, ils devaient parvenir, l’un et P autre, aux plus hauls 
postes de l’Etat. Portalis avait precede, de beaucoup, Simeon 
dans la carriere ma<jonnique, ou nous Pavons vu figurer avec 
eclat des 1768 : en 1784, il etait Pun des trois orateurs de P Ami- 
tie. Simeon, Pannee suivante, le remplagait dans cet office. C’est 
ainsi que ces deux homines illustres nous apparaissent associes 
dans nos fastes ma<jonniques, de meme que nous voyons lours 
statues decorer ensemble P entree principalede notre palais de 
justice. 

Quittant Aix, et avant de remonter vers le nord, nous devons 
jeter un coup d’ceil sur Pile de Corse, que la Revolution trouva 
reunie a la France depuis vingt ans a peine et qui se rattache 
naturellement a la Provence. A Bastici, qui etait alors le chef- 
lieu judiciaire et administratif, la loge de la Parfaite Union avail 
ete constituce par le Grand Orient en 1774. Des tableaux manus- 
crits de cette loge nous montrent on 1777 et 1778, comme membre 
d’honneur, le F. • . Dange, premier president du conseil superieur, 
et, comme membres ordinaires, deux conscillers de cette meme 
cour. Dix ans plus tard, en 1787 et 1788, c’est un nouveau pre- 
mier presinent, le F.\ Gautier, qui figure parmi les membres 
re<jus ou agreges, la categorie des membres d’honneur ayant dis- 
par u. 

A Grenoble comme a Aix siegeaient un parlement et une 
cour des Comptes, Aides et Finances. Le Grand Orient y avait 
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deux ateliers ; la loge de la Bienfaisance et de l’Egalite, et la 
loge de la Parfaite Union. Pour le personnel de celle-ci nous 
n’avons aucun document : nous en avons, au contraire, de fort 
interessants pour le personnel de celle-la. 

En 1767, a raison du discredit ou etait tombe la Grande Loge 
de France, un premier groupe de francs-magons grenoblois 
s’etait adresse a la Grande Loge d’Angleterre, qui lui delivra un 
titre constitutif. Telle est Forigine de la loge de FEgalite qui, 
en 1778, prit Fattache du Grand Orient et fut constitute a nou- 
veau par lui. Sur le tableau manuscrit joint a la demande adres- 
see au Grand Orient figure un conseiller au parlement, le F.-. 
d'Yze. Le barreau dominait dans cette loge: sur son tableau 
manuscrit de 1780 les six premiers officiers sont des avocats au 
parlement. En 1782 et 1783, les tableaux imprimes nous mon- 
trent, comme premier surveillant puis comme orateur,un avocat 
general au parlement, le F.*. Sayoye de Rollin : on y voit aussi 
figurer deux autres magistrals, le F.\ Ghabert de Fondville, 
maitre aux Comptes, et le F.\ Allemand Dulauron, procureur du 
roi pres le siege de police. 

En 1780, le Grand Orient constitua a Grenoble, sous le titre 
distinctif de la Bienfaisance, une nouvelle loge parmi les fonda- 
teurs de laquelle etaient deux presidents a mortier, le marquis 
de Barral de Montferrat, occupant le poste d’orateur, et de La- 
coste de Bouqueron. Les renseignements font ensuite defaut 
jusqu a la fusion de cette loge avec FEgalite, qui eut lieu au 
cours de l’annee 1784. 

Sur le premier tableau imprime de la Bienfaisance et FEgalite, 
qui est de 1/85, la magistrature est largement et brillamment 
representee. Le president de Barral de Montferrat est venerable ; 
F avocat general Savoye de Rollin, premier surveillant; le con- 
seiller au parlement La Salcette, second surveillant. Viennent 
ensuite : le marquis de la Croix-de-Sayve, president a mortier; 
les FF.\ de Besson et baron de Barral, conseillers au parle- 
ment; le F.*. de Clialvet, ancien conseiller ; deux presidents a la 
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cour des Comptes, les FF.'. d’Hugues et de Veronne ; deux con- 
seillers a la in 6 me cour, Chabert de Fondville et Benoit-Dupe- 
rier ; puis le F. - . Allemand Dulauron, deja nomme, et le F.\ 
Serret, procureur du roi en la senechaussee de Montelimar (1). 
— Les tableaux de 1786, 1887 et 1789 reproduisent a peu pres 
le memo personnel judiciaire : sur le dernier se remarque un 
nom nouveau, celui du comte de Vourey, conseiller au parle- 
ment. 

Le F. - . de Barral de Montferrat resta jusqu’a la fin venerable 
de cette importante loge. II fut un des hommes les plus mar- 
quants du Dauphin^. Rcgu conseiller en 1764, il devint presi- 
dent en 1769. En 1787, il fut depute a Versailles par le parle- 
ment dont il etait membre, pour soutenir ses doleances. Maire 
de Grenoble en Quatre-vingt-neuf, il fut, en 1791, elu par le 
departement de l’lsere juge au tribunal de cassation : nest meme 
le seul ancien parlementaire qui ait ete l’objet d’une telle elec- 
tion. Depute au Corps legislatif en 1804, il fut, en 1808, nomme 
premier president de la cour imperiale de Grenoble. En 1815, 
comme supreme honneur, il fut arrache ii son siege de magistrat 
inamovible par le gouvernoment de la Restauration. 

La franc-vnaconneric grenobloise, dirigee par de tels liommes 
et par d’autres qui representaient dans son sein 1’ elite de la no- 
blesse d’epee et du tiers-etat, cut son r61c, comme inspiratrice, 
dans les evenements qui furent, en Dauphinc, les prodromes de 
de ceux qui allaient mettrc fin a 1’ ancien regime. Elio fit 1 accord 
et 1’ union des classes. Elleprit part, dans une large mesure, a 
1’ assemble de Vizille et a celle de Romans, ou l’on vit, en juillet 
et septembre 1788, les trois ordres deliberer ensemble, devan- 
gant d’une annee la reunion qui devait se faire a Versailles dans 
la salle des Menus ; et c’est la que fut reclamee une assembleo 

(1) V. ci-apres, a l’appendice R, la reproduction de ce tableau d’apres la 
piece imprimee qui est aux archives clu Grand Orient. 
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nationale en remplacement des Etats-Generaux. Grace a elle se 
leva, sur les Alpes, faurore de la Revolution. 

A Besangon nous trouvons la grande robe encore plus 
largement representee dans deux ateliers relevant du Grand 
Orient, la loge de la Sincerite et la loge de la Parfaite Egalite. 
En ce qui les concerne, nous sommes renseignes, non seulement 
par quelques tableau de leur personnel, mais encore par une pu- 
blication due a la loge actuelle de Besangon et datant de 1859, 
dans laquelle se trouvent reproduits, a partir de 1764, d’interes- 
sants extraits empruntes aux livres d’architccture des differentes 
loges qui ont existe dans cet orient (1). 

La Sincerite avait ete constituee par la Grande Loge de 
France des avant 1764. En cette annee, nous la voyoris elire 
pour grand-maitre et protecteur perpetuel (nous dirions aujour- 
d’hui venerable d’honneur) le F.\ de Lacore, intendant du comte 
de Bourgogne. Elle fut reconstitute par le Grand Orient, en 
1777, par application de la mesure generale qui avait soumis a 
une revision le personnel de toutes les aneiennes loges ratta- 
chees al’organisation nouvelle. — La Parfaite Egalite, qui datait 
aussi du temps de la Grande Loge de France, mais qui parait 
etre venue apres la Sincerite, fut reconstitute en 1778. Entre 
temps, une troisieme loge s’etait formee sous les auspices du 
Grand Orient et avait ete constituee en 1776; mais elle fusiouna 
en 1786 avecla Sincerite, ne laissant que peu de traces de son 
existence separee. 

Le premier tableau que nous ayons de la Sincerite, qui est 
manuscrit et qui date de 1775, presente deux magistrats du par- 
lement comme ayant ete anterieurement venerables de Tatelier, 
le conseiller Tharin, age de 34 ans, et le conseiller Maire de 
Boulignez fils, age de 27 ans. On y voit figurer, en outre, six 

(1) Historique de la Franc-Magonnerie d V orient de Besangon de - 
puis 1764 . Paris, imprimerie du F.\ Lebon, 1859, in-8° de 197 pages. 
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autres conseillers au parlement, les FF,-. de Bouclaus, Maire 
de Boulignez pere, Oyselet de Legnia, Coquelin de Morez, de 
Saint-Yaudelin et Dunod de Ghamage ; le F.\ de Rozieres , pre- 
sident honoraire, et le F.\ de Camus, aneien conseiller-clerc ; 
le F.-. Monniotte, conseiller au presidial ; le F.\ Bureau du Per- 
sil, lieutenant criminel au bailliage de Yesoul ; et le F.\ Mar- 
met, conseiller au bailliage de Salins. — En 1778, nous voyons 
comme membres nouveaux, un conseiller-clerc au parlement, le 
F.\ de Charmoille ; six conseillers laiques , les FF.*. Hugon 
d’Augicourt, de Voisey, Jeannot de Courchatton, Joly de Man- 
t 6 ehe, Seguin et Sanderet ; l’ancien avocat general d’Annoi- 
res (1). — En 1779 et en 1784, viennent s’ aj outer les FF.-. 
Arnoux de Pirey, conseiller, et Bouhelier d’Audelange, avocat 
general au parlement. 

De la Parfaite Egalite nous avons quatre tableaux manuscrits, 
pour les annees 1779, 1780, 1781 et 1784. Nous y voyons trois 
presidents a mortier, les FF.-. marquis de Cliaillot, de Marechal 
comte de Yezet-, et d’Olivet baron de Choye ; sept conseillers, 
les FF.*. Alvizet, Damey de Saint-Bresson, Guillemin de Yai- 
vre (intendanta Saint-Domingue), Marechal de Longeville (grand 
maitre des salines), de Masson marquis d’Autume, Masson de 
la Breteniere et Varin de Fresne ; trois conseillers honoraires, 
lesFF.-.de Camus marquis de Filain, Mongenet de Jamey et 
Renard ; un avocat general, le F.\ Bergerct ; deux substituts 
du procureur general, les FF.-. Humbert et Perroux. Ce serait 
presque, aujourd’hui, le personnel complct d’une cour d’appel. 

Ces magistrats paraissent avoir ete de fort zeles francs-ma- 
50 ns, a en juger par les offices que quelques-uns d’entre eux 
occupaient dans l’une ou V autre loge. A la Parfaite Egalite, le 
conseiller honoraire Renard etait venerable en 1779 ; Tavocat 
general Bergeret l’etait en 1780 et 1783. A la Sincerity, les 

(1) V. ci-apres, a l’appendice C , la reproduction de ce tableau d'apres la 
piece manuscrite qui est aux archives du Grand Orient. 




20 LA FRANC-MAgONNElUK ET LA MAGISTRATURE 

conseillers Tliarin et Maire cle Boulignez fils, cleja veterans a la 
fleur de l’&ge, se succederent plus d’uno fois a la presidence. A 
la tenue du 24jum 1777, jour de la fete solsticiale d ete, Mail e 
de Boulignez, venerable sortant, installait son successeur qui 
etait Tharin. 11s prononcerent deux discours qu’il y a, aujour- 
d’hui encore, interet et profit a relire. De celui de Maire de Bou- 
lignez je detache ce passage qui fait ressortir le caractere d’uni- 
versalite, je pourrais presque dire la catholicity, de notre ins- 
titution : 

« Au lieu de rester etrangers les uns aux autres, separes par 
la difference des devoirs, des etats, des conditions, la Magon- 
nerie s’est reserve de faire revivre parmi les hommes cette union 
pour laquelle ils furent crees. Elle franchit les espaces, elle rap- 
proche les distances et, d’un bout de funivers a V autre, elle ne 
forme qifun peuple de freres (1) ». 

Et j’emprunte au discours de Tharin ces quelques lignes ou 
est si bien marque le role moralisateur de F r an c - M ag onn e r i e : 

)) Que venons-nous faire en loge ? Elever des temples a la 
vertu et creuser des cachots pour les vices. Le but de notre 
institution est dans la pratique des vertus et V horreur du vice : 
les lois divines et humaines nous enseignent et nous prescrivent 
les memes principes. Par notre agregation dans l’ordre macon- 
nique, nous contractons des obligations plus etroites s’il est 
possible de les pratiquer ; ou pour mieux dire nous nous rassem- 
blons dans nos temples pour nous exciter aux vertus par les 
discours et les exemples. » (2) 

Sur la loge de la Sincerity se greffa, en 1777^, une de ces loges 
d 1 2 adoption dont la vogue fut si grande a fepoque dont nous nous 
occupons et au moyen desquelles des dames , ordinairement 
femmes ou proches parentes de francs-magons, pouvaienfc pren- 
dre part, avec leurs maris ou leurs parents, a des reunions ou 

(1) Historiqne rtn la Franc-Maconnerie a l’orient de Besancon, p. 45. 

(2) Eod. p. 47 
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les formes magonnique etaient quelque peuimitees. Sur le tableau 
de 1778 la liste des SS.\ suit celle des FF.-. . On y voit une 
presidente et quatre conseilleres , portant des norns que nous 
avons deja rencontres dans le personnel masculin. Entete liguie, 
avec le titre de grande-maitresse, la S.\ de Lacore, dont nous 
avons vu le rnari elu grand-maitre quatorze ans auparavant. 
Les intendants d’alors etaient moins mobiles que les prefets 
d’aujourd’hui ; on leur laissait le temps de bien connaitre les 
provinces dont l’administration leur etait confiee ; et, quand 
parmi eux se rencontrait un Turgot, il pouvait tracer largement 
son sillon. 


A Dijon, le Grand Orient avait trois leges originairement 
constitutes par la Grande Loge de France. G etaient, pai oidie 
d’anciennete : la Parfaite Amitie, la Concorde, les Aits leunis 
sous Saint-Luc. Les renseignements font defaut pour le person- 
nel de cette derniere. Pour la Parfaite Amitie nous n’avons que 
deux tableaux manuscrits se rapportant aux annees 1779 et 1788, 
sur le premier desquels figure un seul magistrat, le F.'. Raudot, 
substitut du procureur general au parlement. Mais nous sommes 
rnieux renseignes sur la Concorde, oil nous trouvons un impor- 
tant element judiciaire. 

Pour cette loge nous n’avons pas moins de trois tableaux ma- 
nuscrits et de cinq tableaux impriines. Sur le plus ancion, qui 
n’est pas date, et sur le second, qui est de 1774, ne figure aucun 
magistrat. Sur les six autres, qui vont de 1777 a 1783, je releve 
cinq presidents ou anciens presidents au parlement les FF. . 
Richard de Ruffey, Esmonin de Dampierre, de Laloge de la Fon- 
tenille, Fardel de Daix et de Macheco marquis de Premeaux ; 
cinq conseillers au parlement, les FF.'. Devoyo de Champre- 
nault, Constantin-Surjon, Calon , Forest et Cottin de Joncy ; 
quatre conseillers maitres en la chambre des Comptes, les FF. . 
Ligier, Laureau de Laveault, Ranfer de Breteniere et Cocquard ; 
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enfin le F.*. Raviot, vicomte maieur, lieutenant general de police 
de la ville de Dijon. (1) 

L’element judiciaire parait avoir eu la preponderance dans la 
loge de la Concorde apartir de 1780 ; car, sur le tableau de cette 
annee et sur les suivants, on voit les prieipaux offices remplis 
habituellement par des magistrats. Le conseiller Devoyo de 
Champrenault y figure comme venerable pendant les quatre 
annees ; et nous savons par le tableau alphabetique du Grand 
Orient qu’il Fetait encore en 1785 et 1789. 

Comme a Besangon, nous nous rencontrons ici une loge 
d’adoption, dont le tableau de la Concorde pour 1783 nous fait 
connaitre la composition. La S.*. de Macheco marquise de 
Premeaux en etait la grande maitresse ; la S.* . Raviot, vicomtesse 
maieur, en etait la grande inspectrice. On voit aussi figurer sur 
lalistela S.*. Devoyo de Champrenault, la S.*. Fardel de Daix, 
la S.\ Ranfer de Breteniere et deux dames Macheco, Tune 
comtesse de Macheco, F autre comtesse de Thesut. 

A Colmar, c ? est une autre loge de la Concorde qui porte les 
couleurs du Grand Orient, par qui elle a ete constitue en 1777. 
Celle-ci est peu importante par le nombre, car au bout de dix 
ans elle ne compte pas plus de vingt-huit membres. Mais il 
semble que la qualite y supplee a la quantite. Les deux seuls 
tableaux qui subsistent, Fun de 1777, F autre de 1787, nous 
montrent la preponderance acquise a F element judiciaire repre- 
sente par huit conseiljers au conseil souverain d’ Alsace. Ce sont 
les FF.\ Payen de Montmor, Queffemme, Gerard, conseiller- 
clerc, de Boug d’Aschwiller, de Poirot, de Munch, de Michelet 
et de Zaiguelius (2). Cette loge parait avoir toujours ete presidee 
par un conseiller. Le F.*. Payen de Montmor figure comme ve- 

(D V.ci-aprfes, a Fappendice D, la reproduction du tableau del783 d’apres 
la piece imprimee qui est aux archives du Grand Orient. 

\2) V. ci-apres a l’appendice F, la reproduction de ce tableau d'apres la 
piece imprimee qui est aux archives du Grand Orient. 
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ncrable en 1777 ; et nous savons qu’il l’etait encore en 1789. Le 
tableau de 1787 montre que, dans l’intervalle, il n’avait eu d’au- 
tres remplagants que les FF.*. de Michelet et Queffemme. 

A Nancy comme a Dijon le Grand Orient avait trois loges. 
Une seule, Saint-Jean de Jerusalem, datait de la Grande Loge de 
France. Etaient venues s’y ajouter: Saint-Louis-Saint-Philippe- 
de-la-Gloire ; constitute en 1775, et V Auguste Fidelite, consti- 
tute en 1777. En Quatre-vingt-neuf, nous voyons, par le Tableau 
alphabetique du Grand Orient, ces trois loges presidees par 
trois magistrats : Saint-Jean de Jerusalem par le F.\ de Metz, 
substitut du procureur general au parlement ; Saint-Louis-Saint- 
Philippe-de-la-Gloire, par le F.*. Magny, conseiller a la cour des 
Gomptes; l’Auguste Fidelite, par le F.\ de Beyerle, conseiller 
au parlement. 

Nous ne sommes bien renseignes que sur Saint-Jean de Jeru- 
salem, dont nous avons quatre tableaux manuscrits pour 1777, 
1786, 1787 et 1788, sur chacun desquels le F.-. de Metz figure 
comme venerable, et ou ne parait quTm autre magistrat, le F.*. 
Hussenot, conseiller au presidial. 

Pour Saint-Louis-Saint-Philippe-de-la-Gloire, nous avons seu- 
lementle tableau imp rime de 1788, sur lequel, avec le F.*. Ma- 
gny deja venerable, on voit le F.*. Coeury, conseiller au bail- 
liage. 

Pour l’Auguste Fidelite nous iT avons pas de vrai tableau, mais 
la liste envoyee au Grand Orient en 1777 pour faire constituer 
la loge, liste sur laquelle figurent, outre leF.*. de Beyerle qui est 
place en tete : le F.*. de Perrin, president a mortier; le F.'. An- 
thoine, chanoine de la cathedrale et en meme temps conseiller au 
parlement; le F.*. d’Hume , conseiller maitre des Gomptes; le 
F.*. Collerel, avocat general au parlement; le F.\ de Maudhuy, 
avocat general a la chambre des Gomptes ; le F.*. Mengin de la 
Neuville, lieuteuant general au bailliage et au siege presidial ; 
soit en tout sept magistrats. D’autre part, sur les tableaux 
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alphabethiques que le Grant Orient a inseres clans son recueil 
periodique on a fait imprimer autrement, nous voyons le F.*. de 
Beyerle figurer constamment comme venerable de cette loge jus- 
qu’a la fin de la periode qui nous occupe. On peut done admettre 
que F Auguste Fidelite fut essentiellement une loge parlementaire 
et que F element judiciaire y fut toujours important. 

Par la longue duree de son veneralat, Beyerle semble avoir ete 
un remar quable chef de loge, un eminent educateur d hommes, 
un tres zele distributeur de cet enseignement dont le symbolisme 
augmente la puissance. Tel aussi il nous apparait par ses ecrits 
qui font de lui une des principales figures de notre galerie des an- 
cetres. En 1782, il prit part au convent general tenu a Wilhems- 
bad sous la presidence du due Ferdinand de Brums wick, reuni 
pour determiner l’essence de la Franc-Ma§onnerie, en fixer les 
veritables origines, en preciser lebut et lui preparer une commune 
organisation, mais qui reussit mediocrement. Beyerle en publia, 
sous un titre latin (1), un compte rendu critique, ecrit en frangais, 
qui est en quelque sorte la preface de Touvrage plus important 
qu’il fit paraitre en 1784 sous le titre cFEssai sur laFranc-Ma- 
gonnerie (2). Ce livre est un traite magistral qui rappelle, par 
son ordonnance generale, le grand ouvrage de Montesquieu. 
Comme Tschoudy, Beyerle procede de cet illustre devancier, 
mais il ne tente pas de reprendre la plume legere qui ecrivit les 
Lettres persanes: son style, parfois grave, est toujours serieux, 
sans avoir l’emphase declamatoire qui commence a etre en faveur . 

(1) De conventu generali Latomorum apud aquas WUhelmincts 
props Hanauviam (s. 1. n. d.) in-8° — Ge livro, devenu extremement rare, 
se trouve a la bibliotheque du Grand Orient. 

(2) En void l’intitule complet : Essai sur la Franc-Magonnerie y ou du 
but essential et fondamenlal de la F. m . M de la possibilite et de la 
nbcessite de la reunion des differents systemes ou branches de laM .\ , 
du regime convenable it ces systemes reuui$ y et des lots Mr. . — L'ou- 
vrage est en 2 volumes in-8% date de 1784, avec I’indication Active de Lato- 
mopolis comme lieu de publication. Il fut reimprime en 1788. — Il est ano- 
nyme comme le precedent ; mais il n'est pas douteux que Beyerle en soit 
l’auteur : nous avons a cet egard le temoignage formel de Besuchet(v. le 
Precis historique , deja cite, a la Biocjraphie i v° Beyerle). 
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Beyerle etablit les principes ; il deduit les consequences ; ll pre- 
cise les regies ainstituer et asuivrepour le groupe fondamental, 
puis pour des groupements successifs devant former une hierar- 
chie savante, mais bien compliquee. Ne tenant pas assez compte 
des differences ethniques, delavariete des climats, des traditions 
et des mceurs, il voudrait, pour la Franc-Magonnerie entiere, 
une organisation commune et uniforme s’etendant a tout le monde 
civilisd. Peut-6tre y a-t-il, dans ce livre, un peu trop d’utopie, ce 
qui est le travers des esprits genereux : mais il y a certainement 
des vues ingenieuses et m&ne profondes, de sages conseils, 
d’utiles directions. Deux citations feront juger du mente de 
1’ oeuvre et de sa portee. 

Les trois termes qui ailment fetre bientdt group.es avec une 
legere interversion pour former la triple divise, Fraternite, Li- 
berty, Egalite, sont mis en relief et succinctement comments 
par 1’ auteur, qui en montre la mise en pratique par les francs- 
masons. Et il conclut ainsi *. 

« Freres, litres, egaux par la nature, les uns deposent dans 
le vestibule du temple le prestige de la naissance, le clinquant 
des dignites, la morgue du pouvoir ; les autres y prennent une 
noble assurance, une confiance honorable et le gloneux souvenir 
de leur veritable existence. De cette precieuse egalite define tout 
le bien qu'opere la Franc-Magonnerie (1). » s 

Yeut-on voir les magistrats indignos ilagelles par un magis- 
trat franc-magon? Yoici ce qu’e'n dit Beyerle . 

« Si tous les M.\ remplissaient avec zele, avec exactitude, les 

devoirs qui leur sont presents par les lois M les 

rains y trouveraient des magistrats sans cesse occupes du bon- 
heur de l’Etat et animes chaque jour de plus en plus du zele le 
plus actif pour remplir avec dignite les devoirs respectables que 
leur impose la confiance de leurs maitres... Ils n’y trouveraient 
pas de ces soi-disant magistrats qui, sur le trdne de la justice, 


(1) T. 1, p. 242. 
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reparent le sommeil d’une nuit consacree a Venus, a Bacchus ou 
au dieu Jeu... Ils n’y trouveraient pas des etres ignorants, de- 
mandant, obtenant ou achetant des offices de magistrature dont 
ils ne sontpas honores, et qu’ils deshonoreraient (1). » 

A Metz, l’exemple de Tschoudy ne parait pas avoir entraine 
beaucoup de magistrats du parlement dont il fut membre, a en 
juger par le peu de documents qui sont restes. 

De la loge de Saint- Jean, qui datait de 1761, nous avons deux 
tableaux imprimes, l’un de 1786, Tautre de 1788. Sur les deux 
figure, comme venerable, un conseiller aubailliage, leF.*. Bour- 
geois, qui en 1788 etait aussi membre de hassemblee provin- 
cial; et nous savons par le tableau alphabetique, que son vene- 
ralat se prolongeait encore en Quatre-vingt-neuf. Un president a 
mortier, le F.\ de la Salle d’Angerville, etait premier surveillant 
en 1786. L annee suivante 1 2 , un deuxieme conseiller au bailliage, 
le F.\ Georges, figure parmi les membres. 

L’autre loge messine etait tard-venue et datait de 1787. Son 
unique tableau, qui est manuscrit, ne porte qu’un seul magistrat, 
le F.\ Verdun, avocat duroi, qui figure comme venerable. 


A Douai n’existait qu’une loge du Grand Orient, Saint- Jean 
d’Ecosse de la Parfaite Union, dont nous avons seulement le 
tableau pour 1784. Aucun magistrat du parlement de Flandre 
n’y figure; mais nous y trouvons, comme second surveillant et 
comme orateur. les FF.*. Plouvain et Auger Dusavoir, tous deux 
conseillerS a la gouvernance de Douai, c’est-a-dire au bailliage a 
competence etendue ayant son siege en cette ville (2). 


(1) T. I, p. 126, 127. 

(2) Lorsque Philippe-le-Rel eut acquis de Robert III, comte de Flandres, 
par cession, les viiles et dependances de Lille, Douai et Orchies, il etablit 
dans ces trois viiles, en 1312 et 1313, destribunaux auxquelsil donna le titre 
de souverains bailliages, parce qu’ils devaient exercer leur j uridic tion au nom 
du roi et sous la prdsidence du gouverneur de la province. De la le nom de 
gouvernance. Ces gouvernances etaient tribunaux d’appel par rapport aux; 
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A Rouen r element judiciaire est peu nombreux, mais con- 
siderable par le rang des magistrats qui le composent. 11 se ren- 
contre dans trois des sept loges rouennaises ressortissant au 
Grand Orient (1) Ge sont trois loges de creation recente : la 
Celeste Amitie, cpii date de 1777 ; la Parfaite Union, de 1778 ; 
les Bons Amis, de 1779. Le premier president du parlement de 
Normandie, Camus de Pontcarre, nous apparait comme membre 
honoraire de ces trois ateliers, ainsi que de la loge Raoul, a 
1’orient de Pavilly, qu’il convient de joindre au groupe rouen- 
nais. 

De la Celeste Amitie nous avons deux tableaux, pour 1779 
et 1784. Sur le premier nous trouvons trois conseillers au par- 
lement, les FF.*. Dyet de Limpiville, de l’Aubriere et de Trin- 
queville. Sur le second figure le F.* . Camus de Pontcarre. 

De la Parfaite Union nous avons les tableaux pour 1784 et 
1785. J’y releve, outre le premier president, deux presidents a 
mortier, lesFF.*. Le Roux d’Esneval et Bigot de Sommesnil ; 
deux conseillers, les FF.*. Revel de la Brouaise et de Gressent. 

Le tableau des Bons Amis pour 1785 nous presente le pre- 
mier president Camus de Pontcarre avec la qualification d « ex- 
venerable honoraire et perpetuel : » J’y releve deux conseillers 
au parlement, les FF.*. Gravelles de Fontaine et de Yau dotard, 
le premier desquels remplissait alors Foffice de venerable et 
devait le remplir encore en Quatre-vingt-neuf. J’y remarque 
aussi le F.*. Jolivet de Colomby, conseiller du roi, maitre en sa 
cour des Comptes, Aides et Finances de Normandie. 

La loge Raoul portait le nom, transforme par l’usage, du con- 
querant par qui l’ancienne Neustrie etait devenue laNoimandie 


luges ordinaires des territoires compris dans leurs ressorts; mais leurs sen- 
tences pouvaient etre deferees en appel au parlement de Pans, puis au par e- 
ment de Flandre institue au commencement du 18 Q1 ° siecle. K , . Notes /us- 
toriques relatives aux offices et aux officers de la Governance du Souverain 
Bailliage de Douai etOrchies. Douai, Deragnaucourt, 1810. m-4 de 84 pagesj. 

(1) Les renseignements manquent sur le personnel d un groupe impor- 
tant qui ressortissait a la Grande Loge d'Edimbourg, 
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et qui en fut le premier due. De creation toute recente, car elle 
datait de 1784, elle avait son siege dans la jolie petite ville de 
Pavilly, a dix-neuf kilometres de Rouen, ou les comtes d’Esneval 
avaient et ont encore leur chateau familial. II est meme a croire 
qu’elle tenait ses reunions dans cette noble demeure, car le pre- 
sident le Roux d’Esneval figure sur les tableaux du Grand 
Orient comme venerable de Raoul aussibien en 1789 qu’en 1785. 
II subsiste, pour la premiere de ces deux annees, un tableau de 
Raoul imp rime a la suite de celui des Rons Amis, a raison des 
liens etroits qui unissaient ces deux ateliers. On y voit figurer, 
en tete, le premier president Camus de Pontcarre ; puis trois 
presidents a mortier qui sont, outre le venerable, les FF.\ de 
Folleville et de Frondeville, que nous n’avons pas rencontres 
dans les loges rouennaises (1). 

Ainsi, en l’etat du pen de documents qui subsistent, le par- 
lement de Normandie avait prete a la Franc-Magonnerie son pre- 
mier president, quatre presidents a mortier, six conseillers et 
deux substituts du procureur general. 

A Rennes , ou il y eut trois loges du Grand Orient , il 
n’existe aucun document pour le personnel de Tune (Relies, la 
Parfaite Union. Pour une autre, l’Egalite, nous n’avons qu'un 
tableau manuscrit, qui est de 1778 et sur lequel figure un seul 
magistrat, le F.*. de Guery, conseiller auparlement. — Pour la 
troisieme, nous avons trois tableaux manuscrits se rapportant 
aux annees 1774, 1776 et 1787. Sur le premier figurent trois 
conseillers au parlement, les FF.\ de Langouria, le Rousseau 
et de Kermoisan. J'y releve aussi un avocat general, leF.*. de 
Berthou. Mais sur les deux autres tableaux il n’y a plus un 
seul magistrat. Ce brusque reflux semble indiquer que la haute 
magistrature bretonne prit ombrage de la marche en avant ac- 

(1) V. ci-apres, a l’appendice F, la reproduction de ce tableau d’apres la 
piece imprimee qui est aux archives de l’oricnt de Rouen. 
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centime par le Grand Orient. Ainsi se manifestait des lors l’es- 
prit de conservation obstinee qui animait le parlement de Bre- 
tagne. Son attitude envers la Franc-Magonnerie, contrastant 
avec la ferveur magonnique du barreau rennais, sert a expliquer 
les evenements qui se produisirent a Rennes pendant les pre- 
miers temps de la Revolution. Notre bistoire speciale montre 
ainsi qu’il a ete dans la logique des choses qua le Dauphine et 
la Bretagne se soient comportes si differemment au regard de la 
reforme judiciaire et de 1’unification nationale. 

A Bordeaux, comme a Rouen, l’element judiciaire est en 
nombre restreint, mais considerable par le rang. II comprend le 
premier president du Parlement et le procureur general. 

Dans cette ville, ou la Franc-Magonnerie a toujours ete flons- 
sante, un directoire ecossais et cinq loges portaient les couleurs 
du Grand Orient. En l’etat des documents qui subsiatent, trois 
seulement de ces ateliers doivent attirer notre attention. 

Pour la loge la Frangaise nous n’avons qu’un renseignement, 
mais fort important. Sur le tableau alpbabetique du Grand 
Orient pour 1789 cette loge est portee comme ayant pour vene- 
rable d’honneur le premier president Lebertliou qui, en cette 
meme annee, fut elu depute dc la noblesse de Bordeaux aux 
Etats-Generaux. 

Sur 1’ ensemble du personnel de la logo l’Harmonie les rensei- 
o-nements 'font defaut ; nous avons seulement quatre tableaux 
d’officiers se rapportant aux annees 1777, 1785, 1787 et 1788. 
Par ces documents et par les tableaux alpliabetiques du Grand 
Orient nous savons que cette loge eut deux conseillers au parle- 
ment pour venerables pendant la plus grande partie de la pe- 

riode qui nous occupe, savoir : le F.\ de Poissac, de 1776 a 
1783 ; le F.\ Voisin de Gartempe, de 1787 a 1789. Deux autres 
conseillers ligurent aussi dans les tableaux d’officiers : les FF.-. 
de Laporte Pauliac et de la Boissifere, ce dernier conseiller- 

clerc. 
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En revanche, nous sommes abondamment renseignes sur PA- 
mitie, deja entrevue precedemment a propos de la franc-magon- 
nerie aixoise, et qui parait avoir ete la plus importante des loges 
bordelaises. Nous avons pour elle douze tableaux, allant de 1773 
a 1789. Elle correspondait avecvingt-trois loges, tanten France 
qu’aux colonies, dont cinq constitutes par elle. En 1784 son 
personnel s’etait eleve a 332 membres, pour redescendre quel- 
que peu pendant les annees suivantes. Dans ce personuel, com- 
pose surtout de negociants, les magistrats sont en bien petit 
nombre. En 1778Poffice de venerable est rempli par le F.\ Bar- 
ret de Rivezol, conseiller a la cour des Aides ; et avec lui se re- 
marque le F.*. de Groc, conseiller, puis president a la meme 
cour. LeF.*. de Basterot, conseiller au parlement, est venera- 
ble en 1781. En 1784 et 1785, le premier maillet est tenu par le 
F.\ Dudon, procureur general au parlement. Puis le F.\ de Bas- 
terot est de nouveau venerable en 1787 et 1789. 

Pau nous donne le minimum. Nous avons, pour Pannee 1786, 
le tableau de la loge le Berceau d’Henri IY, ou figure un seul 
magistrat, le F.\ Lacour, procureur du roi a Orthez. II est en 
compagnie de six avocats au parlement. Le venerable est un 
ecclesiastique, prebende royal, ce qui aurait du rassurer la 
haute magistrature bearnaise. 

Toulouse, au contraire, noas donne le maximum. Le 
monde du palais y semble place en masse entre Pequerre et le 
compas. 

C’etait, apres Paris et Lyon, la ville de France la plus riche 
en loges : elle n’en comptait pas moins de onze, qui dependaient 
du Grand Orient. D’apres les documents qu’il m’a ete donne de 
consulter, a la loge la Paix en 1784, sur un total de quarante-six 
membres, trente-deux etaient des avocats au parlement. Aux 
Amis reunis, a en juger par cinq tableaux d’officiers, le barreau 
avait aussi la preponderance. Et la magistrature abondait dans 
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trois loges, savoir : la Parfaite Amitie, la loge de Clermont, la 
Verite reconnue. Ici remuneration nominative serait fastidieuse : 
il faut se borner au denombrement et ne nommer que les per- 
sonnalites les plus marquantes. 

Pour la Parfaite Amitie nous avons, en premier lieu, le ta- 
bleau de 1774. sur lequel sont douze avocats, mais pas un ma- 
gistrat. Sur le deuxieme tableau, qui est de 1782, figurent huit 
magistrats du parlement : nous y voyons le president Daspe porte 
comme venerable, et le conseiller de Juin de Siran comme an- 
cien venerable. Nous avons encore les tableaux de 1783, 1785 
et 1786, sur lesquels nous voyons vingt-deux, puis vingt-et-un, 
puis vingt-trois magistrats du parlement. Par ces documents 
nous savons que le president Daspe etait encore venerable en 
1783, que le conseiller de Laroquan le fut en 1784, le conseiller 
Belmon de Malcor en 1785, Pavocat general de Resseguier en 
1786. Le personnel parlementaire de cette derniere annee se de- 
compose en : deux presidents a mortier, quinze conseillers en 
fonctions, trois conseillers honoraires, un avocat general, deux 
substituts du procureur general. 

Pour la loge de Clermont, nous n’avons aucun tableau du per- 
sonnel entier, mais seulement cinq tableaux d’officiers, dont le 
premier est de 1780 et le dernier de 1786 : cliacun des deux pre- 
miers porte qnatre magistrats du parlement ; et chacun des trois 
autres en porte cinq. D’apres la proportion observee dans la pre- 
cedente loge, ces chiffres doivent etre triples pour donner le 
nombre probable des membres de cette categorie. En 1785, le 
conseiller de Dupin etait venerable. En 1786, le meme office 
etait rempli par le marquis de Portes, precedemment president 
a mortier, devenu senechal de Toulouse et Albigeois. 

La Verite reconnue, fondee en 1786, fut le resultat d’une se- 
cession. Sur le tableau des fondateurs nous trouvons comme ve- 
nerable le president Daspe, qui a tenu pendant deux ans le pre- 
mier maillet de la Parfaite Amitie ; et avec lui figurent un con- 
seiller et deux avocats generaux ayant fait partie de la meme 
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loge. On y voit aussi un autre president et quatre autres con- 
seillers. Le F.-. Daspe etait encore venerable en 1789. 

En resume, nous constatons dans ces trois loges, en 1 annee 
1786, la presence de trente-sept magistrats du parlement, sa- 
voir : quatre presidents, un ancien president devenu senechal, 
vingt-trois conseillers en fonctions, quatre conseillers honoraires, 
trois avocats generaux, deux substituts du procureur general. 
Et le total doit etre majore d’une dizaine environ pour le contin- 
gent de Pun de ces ateliers. 

Le dernier tableau de la Parfaite Amitie, ou Ton voit cette 
loge en pleine prosperity, nous la montre accompagnee d’une 
loge d’ adoption composee de vingt-cinq dames, toutes femmes 
de qualite et dont pres de la moitie portent des noms de magis- 
trals du parlement (1). 

Nous voici, mes FF.\, au terme de notre tour de France. 
Nous avons parcouru toute la circonference : il reste le point 
central, la capitale de la grande patrie, le principal foyer de la 
franc-magonnerie frangaise. 

Paris, en Quatre-vingt-neuf, ne comptait pas moins de 
soivante-trois loges battant maillets sous les auspices du Grand 
Orient. La recherche et le depouillement des documents pour ces 
soivante-trois ateliers representeraitun travail plus considerable 
que celui auquel je me suis livre pour toutes les autres villes 
parlementaires : j’ai done du y renoncer. Mais il m'est possible 
de vous donner un echantillon du contingent fourni par la haute 
magistrature aux loges parisiennes, en Pempruntant au tableau 
alphabetique de Quatre-vingt-neuf et a celle de ces loges qui a 
bribe du plus vif eclat, a la loge des Ncuf-Soeurs. 

Au tableau alphabetique nous voyons quatre loges de Paris 

(1) V. ci-apres, a l’appendice G : 1° la liste recapitulative des magistrats 
parlementaires dans les trois loges en 1786 ; 2° la reproduction du tableau 
de la Parfaite Amitie en cette meme annee, d’apres la piece imprimee qui 
est aux archives du Grand Orient. 
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presidees par des magistrats : F Ami tie, par le F.‘. de Cancey, 
auditeur des Comptes; les Neuf Soeurs, par le F.*. dePastoret, 
conseiller a la cour des Aides ; la Nouvelle Astree, par le 
F.* . Moraje, premier president de 1’election de Paris; Ihalie, 
par le F.* . Bellanger, lieutenant particulier au Chalelet. D’autre 
part, par mi les deputes qui representaient les loges de province 
aux assemblies du Grand Orient, nous trouvons des magistrats 
parisiens qui devaient obligatoirement etre membres de loges 
parisiennes. Ge sont : deux conseillers au parlement, le F.*. 
Yillers de la Berge, depute de la Noble Amitie, de Morlaix, et 
le F.\ Bouree de Corberon, depute de la Verite Reconnue, de 
Toulouse; — trois conseillers au Ghatelet, le F.*. Chuppin de 
Germigny, depute de FHeureuse Rencontre, de Bourges, le 
F.\ Villiers de la Noue, depute de la Sincere Union, de Cha- 
teaudun, et le F.*. Millon, depute de la Parfaite Intelligence, de 
Liege; — deux maitres des Comptes, le F.*. Roettiers de Mon- 
taleau, depute de lTIarmonie Parfaite, d’Angouleme, et leF.\ 
Magnier de Gondreville, depute des Vrais Amis, regiment de 
Mcdoc-infanterie ; — enfin un auditeur des Comptes, le F . ■ . Meu- 
nier de FEtable, depute de la Constance, de Montauban. L’uu 
de ces homines, le F.*. Roettiers de Montalcau, devait rendre 
d’eminents services a notre Ordre en reconstituant, apres la ter- 
reur, le Grand Orient dont il fut le chef, pendant quelqucs 
annees, avcc le titre de Grand Venerable. 

La loge des Neuf Sceurs, qui fut presidee par Lalaude et par 
Franklin, qui initia Voltaire et qui celebra sa mcmoire par unc 
grandiose ponrpe funebre, avait un personnel d 1 homines rcmar- 
quables dans tous les genres. Les magistrats y furent peu nom- 
breux, et je ne puis en nommer que cinq. II suflit de mentionner 
le F.*. de Meslay, president a la chambre des Comptes, qui lut 
premier surveillant en 1779 sous le veneralat de Franklin, et le 
F.*. Rivault de Champfleury, conseiller a la cour des Aides. 
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Mais d’Epremenil, Dupaty et Pastoret doivent nous arreter 
davantage. 

Duval d’Epremenil, qui fut depute de la loge au Grand Orient, 
avait ete avocat du roi au Chatelet avant d etre conseiller au 
parlement. Gomme parlementaire, il fut un des censeurs les plus 
severes de la Gour, dont d denongait les folles prodigalites. En 
1787, il montra une opposition si vive a l’enregistrement des 
edits sur l’impdt du timbre et Pimp6t territorial que les ministres 
donnerent l’ordre de 1’ arreter. Le marquis d’Argoust, charge de 
cette mission, vint l’executer dans la chambre meme ou le parle- 
ment etait en seance. Lorsqu’il demanda ou etait M. d’Epreme- 
nil, on repondit de tous c6tes : « Nous sommes tous M. d’Epre- 
menil. » Vers la fin de 1788, dans son voyage de retour a Pans, 
apres avoir ete interne a Pile Sainte-Marguerite, il s’arreta a 
Marseille ou il fut harangue par le syndic du barreau, Ville- 
crose, qui etait l’un des principaux membres de la Mere Loge 
Ecossaise; et le soil-, au theatre, il fut couronne solennellement. 
Les ovations qu’il regut ensuite a Aix ne furent pas moins bril- 
brillantes (1). On peut croire qu’a Aix comme a Marseille la 
Franc-Magonnerie ne fut pasetrangere a ces manifestations. — 
Peu de mois apres, il etait elu le premier, par la noblesse de 
Paris-hors-des-murs, depute aux Etats-Generaux. 

Dupaty est une des plus attachantes figures de notre galerie. 
11 fut d’abord avocat general au parlement de Bordeaux, ou il 
se signala par son eloquence et sa haute raison. Voltaire lui 
ecrivait en 1769 : « Un beau siecle se prepare ; vous en serez un 
« des plus rares ornements (2). » L’annee suivante, dans une 
lettre a d’Alembert, il l’appelle son jeune Socrate de Bor- 
deaux (3). En 1770, Dupaty se signala parl’energie de sa resis- 
tance au coup d’Etat judiciaire du chancelier Maupeou : aussi 
fut-il enferme au chateau de Pierre-Encise a Lyon, puis interne 


(1) De Ribbe, Pascalis, p. 124. 

(2) CEuvresde Voltaire, eel. Eeucbot, t. LXV, p. 399. 

(3) T. LXVI, p. 474. 
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a Roanne. Apres la chute de Maupeou, il fut reintegre dans ses 
fonctions qu’il remplit jusqu’en 1779, epoque a laquelle il traita 
dune charge de president a mortier. Mais, comrae il etait de 
petite et recente noblesse, etant issu d’unefamille de negociants, 
il se forma dans le parlement de Bordeaux une majorite pour 
refuser de l’admettre en cette nouvelle qualite. La resistance 
dura pres de deux ans. Pour y mettre fin, il ne fallutpas moins 
que des ordres royaux et l’envoi d’un conseiller d’Etat comme 
commissaire extraordinaire, qui, conjointement avec le marechal 
de Mouchy, gouverneur de la province, fit faire l’installation en 
sa presence. Apres avoir exerce pendant deux ans les fonctions 
de president, Dupaty voulut, tout en conservant sa charge, 
echapper a la situation difficile que lui faisait la malveillance 
trop generale de ses collegues bordelais. Fortbien vu du garde 
des sceaux Miromenil, qui avait ete lui aussi victime de Mau- 
peou, il regut commission du roi de travailler a la reforme de la 
justice criminelle et fut charge de presider, a cet effet, ce qu’on 
appellait alors un bureau special, ce que nous appellons aujour- 
d’hui une commission extraparlementaire. C’est ce qui lui permit 
de resider habituellement a Paris, a partirdu milieu de 1784 : il 
y avait fait anterieurement des sejours repetes et prolonges. 11 y 
mourut en septembre 1788 (1). 

Pendant un de ses precedents sejours a Paris, Dupaty s’etait 
fait admettre a la loge des Neuf Sceurs. 11 en etait membre cer- 
tainement dans l’annee qui suivit l’initiation et la mort de Vol- 
taire, c’est-a-dire en 1779. C’est la, probablement, qu’il se lia 
avec le poete Roucher, qui lui voua une respectueuse amitie en 

(1) Les renseignements donnes ici sur Dupaty sont emprunles aux 
Memoires secrets pour servir a Vhistoirc de la Republiqac des lettres 
en France, en 36 volumes in-16, imprimds en Angleterre (A Londres, chez 
John Adamson, 1780-1789). Get ouvraga est le recueil d’une correspondence 
manuscrite, commencee en 1762 par Bachaumontet conlinnee par d’aulres 
jusqu’a la fin del787, envoyee a des personnes payant un abonnement assez 
cher, dans laquelle etaient consignees, au jour lejour, les nouvelles que les 
gazetiers n'avaient pas la liberte de publier. L’ouvrage est designe abreviati- 
vement par le nom seul de Bachaumont. 
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meme temps qu’une vive admiration, et qui lui a consacre de 
beaux vers dans son poeme des Mois , aujourd’hui trop oublie. 
Ge poeme, qui fut donne au public en cette meme annee 1779 (1), 
est anime d’un souffle avant-coureur de la Revolution : c’est 
meme en grande partie pour cela que Laharpe, devenu reaction- 
naire, l’a si fort et si injustement maltraite dans son Cours cle 
litter atuve. 11 revet, dans une certaine mesure, un caractere 
collectif, par suite del’usage ou etaient les litterateurs, membres 
de la loge des Neuf Scaurs, de donner a leurs freres assembles 
les premisses de leurs oeuvres. On ne saurait douter que Rou- 
cher ait donne lecture, en loge, des parties principales de son 
poeme, qu’il en ait poursuivi la composition et qu’il en ait fait la 
publication avec 1’ encouragement, les conseils et Tappui des 
hornmes eminents qui se reunissaient sous la presidence de 
Lalande et ensuite sous celle de Franklin. Et c est dans une de 
ces reunions que Dupaty lui entendit lire le passage que je vais 
rcproduire. 

Ces vers font partie du chant consacre a novembre, le mois 
ou avait lieu, comme naguere encore, la rentree des cours.de 
justice apres les grandes vacations. Roucher en prend occasion 
pour rappeler aux juges leurs devoirs : 


Allez, il en est temps, reprenez la balance 
Qui, iusques sons le dais, fait palir l’insolence. 
Mais, pretres de Themis, jureza ses autels 
Ou'equitables et purs comme les immortels 
Vous n’egarerez point dans la nuit de l’intngue 
La Verity, qui marche etrangere a la bngue ; 
Jurezque. sans oreille a la voix du puissant, 

Vous lui refuserez le sang de l’innocent ; 

Jurez que la Beaute, plus forte dans les larmes, 
Trouvera votre cceur arme contre ses charmes ; 
Enfin que dans vos moeurs, ainsi qiren vos arrets, 
Vous n’offrirez de vous que de nobles portraits. 


on II en parut deux editions, pareillement datee de 1 1 (0.1 une in-4 , en 
deux tomes, l'autre in-18, en quatre tomes. La premiere se fit en deux tira- 
n-es dont un sur papier plus beau et un peu plus grand. Les exemplaires au 
plus grand format sont illustres de cinq gravures sur acier, dont deux sont 
datees de 1780. 
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Yient ensuite une lacune dans la texte imprime. On a laisso 
en blanc Fespace de liuit vers, qui ont dcplu a la censme, proba- 
blement parce que le conseil tournait a la satire, passage sup- 
prime qu’il serait bien intcressant de retrouver dans les papieis 
du temps. Puis le poete pour suit en ces terrnes : 


Je ne veux confier ce saere ministere 

Qu’a l’homme vertaeux dont l’eloquence austere 

N’adopte, pour tonner contre l’oppression, 

Ni mot injurieux, ni lache passion : 

Qu’a ^inflexible honneur il soit reste fideles, 

Et qu'enfin Dupaty lui serve de modele. 


Peut-etre a ce soul mot, Dupaty, rougis-tu ? 

Mais a notre amitie, bien moins qu’a ta vertu, 

Je devais aujourd’hui ce solennel ho mm age. 

Ah i si ces faibles vers, qn'ennoblit ton image, 

Peuvent franchir des ans Fespace illimite, 

Et consacrer ma muse a Fim mortality, 

On saura que j’avais pour ami veritable 
Un homme incorruptible, intrepide, equitabte, 

Qui, sensible aux malheurs par le peuple sou Hefts, 

Sut braver, jeune encore, et Pexil el les fers(l). 

Vous excuserez, mes FF.*. la longueur de cette citation, 
parce qu’ellc s&rattaclie etroitement a notre sujet, en nous mon- 
trant la magistrature de Fepoque censuree par la From>Ma<jon- 
nerie. Elle a aussi Favantage do nous faire mieux appreeier 
Fhomme de bien que nous allons voir lubtor victorieusemcnt 
pour arracher au supplice des innocents deja condamnes, et tra- 
vailler eflicacement a la reforme de la legislation. Mais aupara- 
vant il faut connaibre aussi Fhornmc non moins eminent, et appele 
a un plus brill ant avenir, par qui Dupaty devait ebre seconde 
d’abord, puis supplee dans sa grande tache. 


(1) La reunion ou la lecture de ces vers fut faite par Pauteur en presence 
de Dupatv elait ce que nous appelons aujourd’hui une tenue blanche Elle 
fut donnde par la loge des Neuf Sceurs le '16 aoftt 1770, hors du local habi- 
tuel de ses seances, dans la vaste salle du Vauxhall de la foire Saint- tier- 
main : de nombreux invites y furent admis, parmi^ lesquels des dames. Le 
fut « un spectacle purement academique, entremele de discours et de ieclu- 
« res » lit-on dans les Memoires secrets qui en rendent compte a la date 
du 25 aout. La lecture faite par Ruucher fut applaudie avec transport par 
Fauditoire; et Fon couronna Dupaty. 
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Pastoret, ne a Marseille, etait issu (Pune vieille famille pro- 
veiigale, bien qu’un de ses aieux ait ete premier president du 
parlement de Paris. A vingt-cinq ans, il etait conseiller a la 
cour des Aides dans la capitale. Erudit et litterateur de talent, 
il devenait, a vingt-huit ans, membre de l’Academie des inscrip- 
tions et belles-lettres. Un peut plus tard, il publiait deux livres 
que l’on peut considerer comme se rattachant aux lointaines 
origines de la Franc-Magonnerie (1). En 1788 et 1789, il etait 
venerable des Neuf Sceurs. Qand la Revolution commenga, il 
etait maitre des requetes. Procureur general syndic du departe- 
ment de la Seine en 1791, il etait elu, la meme annee, depute de 
Paris a la Legislative, dont il occupa, le premier, la presidence. 
En 1799, il publiait un eloge de Voltaire. Napoleon le nomma 
professeur a la Faculte de droit de Paris, puis senateur. 
Louis XVIII le fit pair de France et marquis. Charles X le fit 
ministre d’Etat, vice-chancelier, puis chancelier de France. 

Les reglements des Neuf Soeurs faisaient mention speciale de 
la defense de Pinnocent opprime, pour en faciliter Paccomplisse- 
ment. Il n’est pas etonnant qu’un tel devoir fut particulierement 
en honneur dans une loge qui compta parmi ses membres le 
grand avocat Elie de Beaumont, associe a Voltaire dans la 
defense des Calas et des Sirven. Ces deux champions de Phu- 
manite, quiavaient lutte glorieusement mais sanssucces, n’exis- 
taient plus lorsque surgit une cause celebre ou Pinnocence sem- 
blait avoir irremediablement succombe. La loge prit cette cause 
sous son patronage, et trois de ses membres s’y vouerent plus 
particulierement : Dupaty, Legrand de Laleu et Condorcet. 
Dupaty nous est maintenant bien connu. Condorect, un des 
grands hommes dont la France s’honore, n’a pas besoin d’etre 
autrement presente. Legrand de Laleu etait un jeune avocat an 
parlement, deja distingue parmi ses confreres et qui plus tard, 


(1 ) Z or oastre, Confucius et Mahomet, un vol. in-8% 1787. — Moise 
consider^ comme legislateur et comme moraliste, un vol. in-8°, 1788. 
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apres avoir occupe des situations diverses, devait etre conseiller 
a la cour d’ Amiens. 

En 1785, le parlement de Paris eut a connaitre, selon les 
regies alors en vigueur, d’une sentence du bailliage de Chau- 
mont condamnant trois paysans aux galeres perpetuelles : sans 
instruction nouvelle, il aggrava la condamnation en pronongant 
contre les trois malheurnux l’affreux supplice de la roue. L’arret 
fut rendu par la chambre des vacations. Au nombre des magis- 
trats ayant siege se trouvait le conseiller Freteau de Saint-Just, 
qui avait opine contre la condamnation et qui croyait a l’inno- 
cence des trois homines. Freteau etait beau-frere de Dupaty, 
qui logeait dans son hdtel : il Tinformaet lui facilita l’examen du 
dossier. Ensemble, ils obtinrent du garde des sceaux Miromenil 
un sursis a l’execution ; puis, cinq mois apres l’arret, parut un 
volumineux memoire justificatif, ne comptant pas moins de 251. 
pages in-quarto. C’etait l’oeuvre de Dupaty qui, ne pouvant 
signer lui-meme une piece ayant le caractere d’une defense judi- 
ciaire, 1’avait fait signer par Legrand de Laleu (1). Selon une 
appreciation contemporaine, ce memoire etait « remarquable par 
(( une grande clarte, par une logique pressante, par une elo- 
« quence vigoureuse, par une sainte hardiessc. » Le defenseur 
ne s’y borne pas a relever des nullites de procedure et a clablir 
l’innocence des condamnes : il termine en s’attaquant a lordon' 
nance criminelle, c’est-a-dire a la loi en vigueur, dont il montre 
l’absurdite et la barbarie. « G’est ici que son eloquence eclate, 
« tonne, foudroie, » dit Tinfoi^mateur contemporain, et il ajoute ; 
cc On ne doute pas que que M. Dupaty ait saisi avec empresse- 
« ment cette occasion essentielle d’acliever de saper entierement 
« l’edifice monstrueux de notre legislation criminelle qui, atta- 
cc quee depuis longtemps par la raison et le genie, resiste 
« encore (2). » 

(1) Le memoire proprement dit, non signe, etait suivi cl’une courte con- 
sultation de Legrand de Laleu, ce qui en rendait la publication legale, sans 
qu'il fiit besoin d'une permission de la censure. 

(2) Bachaumont, t. 31, 10 mars 1786. — V. aussi, pour cette cause cele- 
bre, Gaudry, Histoire du barreau de Paris, t. II. p. 233 et suiv. 
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Le memoire justificatif eut un immense retentissement. Des 
son apparition, il produisit la plus grande sensation a Paris et a 
Versailles: la reine voulut le lire et s’empressa d’envoyer un 
secours pecuniaire aux trois mallieureux. Le parlement s’indigna 
et ordonna d’informer contre l’ecrit irreverencieux (1). La depu- 
tation ees avocats, qui est aujourd’liui le conseil de POrdre, 
s’empressa de rayer Legrand de Laleu du tableau ; et il fallut un 
ordre du roipour l’y reintegrer l’annee suivante. L’avocat gene- 
ral Seguier, membre de l’Academie frangaise, le meme qui avait 
requis avec violence, en 1770, contre les doctrines philosoplii- 
ques, redigea contre le memoire justificatif, abstraction faite de 
ses auteurs, un immense requisitoire, dont la lecture a L au- 
dience n’occupa pas moins de neuf lieures en trois seances. Le 
memoire fut condamne a etre bride par la main du bourreau. 
Dupaty, qui s’en etait declare P auteur par une lettre au premier 
president, fut decrete d’accusation, ainsi que Legrand de Laleu ; 
et il fallut Pintervention officielle du garde des sceaux, agissant 
au nom du roi, pour dessaisir le parlement de cette poursuite. 

Dans Pentre-temps, Gondorcet, deja celebre, membre a la fois 
de l 1 Academic frangaise ct de P Academic des sciences, avait, a 
son tour, puissamment agi sur P opinion publique par la publica- 
tion de ses Reflexions d’un citoyen non gradue sur un proces 
tres connu (2). 

(1) Cette poursuite donna lieu a la piece de vers suivante, adrcssee a 
Dupaty, etrapporlee daas Buchaumont, t. 3i, sous la date du 0 avril 1786 *. 

Ce premier Senat de la France, 

Si her et si vil a la fois, 

Bien plus barbare encor que nos barbares lois, 

Combattant aujourd’hui pour sa vieille ignorance, 

Anne, dit-on, contre la voix 
Sa fanatique intolerance. 

IL man qu ait a sa honte un dernier deshonneur, 

11 man quail ce triomphe a ta juste eloquence ; 

Mais s’il a sans remords, egorge l’innocence. 

11 pourrait sans rougir lletrir son defenseur. 

(?) OKuvres de Condorcet, ed. O’Connor, t. Vll, p. 111-116. Cet ecrii pa rut 
en brochure au mois de juin ; il est mentionnc dans Bachaumont a la date 
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A peine son premier memoire venait-il d’etre condamne au 
supplice du feu, que Dupaty en faisait paraitre un second, non 
moins volumineux, developpant les moyens de droit propres a 
motiver la cassation de l’arret rendu contre ceux qu’on appelait 
les roues de Ghaumont (1). Et il en produisit encore cinq au- 
tres (2), soitpour traiter certains points speciaux, soit pour re- 
pondre au requisitoire de Seguier, soit pour reprendre en sous- 
oeuvre certaines parties, soit pour resunxer la defense. Le minis- 
tere, croyant avoir a compter encore avec le prestige du parle- 
ment, tarda beaucoup a saisir le conseil des parties du pourvoi 
en cassation, et ne le pressa point de statuer. Ce nefut que pres 
de deux ans apres 1’arret attaque que fut enfin rendue la decision 
du roi en son conseil. L’arret fut casse; mais, comme consola- 
tion pour le parlement, il fut casse pour un vice de forme releve 
d’ office , sans qu’il fut fait etat des griefs avances par Du- 
paty («3). 

Le jugement du proces criminel etait renvoye au bailliagc et 
an parlement de Rouen. Dupaty se transporta dans cette ville 
pour y assister ses clients jusqu’a la solution definitive (4). Le 
bailliage ne tarda pas a prononcer 1’acquittement. Le procureur 
general dut relever appel, par respect pour la forme (5). Devant 
le parlement, Dupaty fut admis a plaider pour les trois roues, 
bien que l’ordre des avocats eut le monopole de la plaidoirie et 


du 21, et aussi dans la Correspondance de Grimm et Diderot en juillet (ed. 
Taschereau, t. XIII, p. 144). Le memoire de Dupaty y est resume. Gondoreet 
l’apprecie en ces termes : « Ce memoire est, non seulement un acte d'hu- 
« manite envers ces infortunes, mais un service rendu a la nation, qu’il a 
« reveillde sur de grands interets trop longtemps oublies » — Aussitot que 
fut rendu Garret contre le memoire, Condorcetlit circuler en manuscrit un 
pamphlet tres bref, mentionne dans Bachaumonta la date du 25 aout, repro- 
duit aussitot dans la Correspondance de Grimm (t. XIII, p. 174), puis a la 
date du 16 septembre dans Bachaumont, et qu’on trouve dans ses oeuvres 
completes, ed. O’Gonnor, aux pages 504-507 du tome \ 0T : « Becit de ce qui 
s’est passe au parlement de Paris le mercredi 20 aout 1786. » 

(1) Bachaumont, t. 32, 16 septembre 1786. 

(2) Eod. 16 fevrier et 26 juin 1787. 

(3) Eod . . 3 aout. 

(4) Bachaumont, t. 36, 15 oclobre 1787. 

(5) Eod 14 novombre, 
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que la defense orale ne fut pas reconnue par l’ordonnance crimi- 
nelle. Ge fut le chant du cygne ; car la mort Tattendait a quel- 
ques mois de la. L’arrfrt fut rendu seance tenante : il declarait la 
parfaite innocence des trois accuses, qui furent elargis sur le 
champ et reconduits en triomphe par les rues de Rouen (1). Ge 
fut la revanche de l’humanite ; et Voltaire dut en tressaillir dans 
sa tombe. — Deux ans apres, TOrdonnance criminelle etait ba- 
layee par TAssemblee constituante. 

Pendant la premiere phase de cette grande lutte, alors que les 
foudres de Seguier etaient suspendues sur la t&te de Dupaty et 
de Legrand de Laleu, la loge avait honore et encourage ces deux 
champions de la vraie justice contre la fausse, en faisant graver 
leurs portraits (2). Une inscription latine mise sur chacune de ces 
deux estampes, qui sont datees de 1786, constate qu’elles furent 
executees, aux acclamations de la societe des Neuf Sceurs, par 
des artistes qui en faisaient partie (3). Ainsi est attestee la part 
prise par la collectivite a V oeuvre de ses deux membres ; et par 
la se trouve caracterisee d’avance la victoire esperee. 

Dupaty mourut sans avoir pu achever sa tache de reforma- 
teur. Son travail personnel et celui de ses collaborateurs ont 
servi, du moins, a preparer V oeuvre que la Revolution allait ac- 
complir en matiere de legislation penale. II en a, en quelque 
sorte, ecrit la preface dans sonlivre intitule : « Reflexions histo- 
riques sur les lois criminelles. » Pastoret continue le travail de 
preparation et en consigna les resultats dans un ouvrage plus 

(1) Eod . 23 dScembre. 

(2) On lit dans Bachaumont, t. 32, a la date du 14 aout 1786 : « La loge 
« des Neuf Scours, qui ne pense pas tout-a-fait comme l’ordre des avocats 
« et le parlement sur M° Le Grand de Laleu, par une deliberation ad hoc , 
« a decide de faire graver a ses frais le portrait de M° Le Grand de Laleu et 
a celui cle M. Dupaty. Tous deux sont en vente depuis quelque temps et tres 
« ressemblants. » 

(3J Ge sont les deux portraits, reproduits par la photogravure d'apres les 
exemplaires conserves a la Bibliotheque nationale, qui ornent le present ou- 
vrage. L’un et l’autre ont ete dessines par le peintre Notte. Celui de Dupaty 
a ete grav6 par Gaucher ; celui de Le Grand de Laleu par Chiffard. Ces trois 
artistes figurent sur le tableau de la loge en 1783. 
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considerable qu’il fit paraitre en 1790, sous ce litre : « Des lois 
penales » (1). 

G’est un livre de premier ordre et qui, aujourd’hui encore, 
pent etre utilement consulte. On y trouve Ferudition de Fhisto- 
rien, la science du jurisconsulte, la sagacite du legislateur, Fes- 
prit humanitaire du franc-magon. « Je voudrais, — dit Fauteur, 
« — - defendre Fhumanite sans accuser notre legislation ; mais 
« qu’estlaloi positive, aupres des droits immuables de la jus- 
te tice et de la nature ? (2). En terminant ses reflexions prelimi- 
naires, il declare se proposer comme but, a la fois, « la perfection 
« des lois, la gloire de sa patrie etle bonheur de Fhumanite » (3). 
Pour lui, la justice ne consiste pas seulement a punir ; elle doit 
aussi recompenser : 

« Voulez-vons prevenir les crimes ?.... que les sciences se re- 
pandent davantage et que l’entendement s’eclaire ; et, ce qui est 
le plus difficile mais le plus sur des moyens, instruisez des Fen- 
fance, par une education soignee, au patriotisme et a la vertu. 
Que cette vertu ait ses recompenses (4). » 

Je ne saurais, ici, entrer dans le detail des innovations legis- 
latives reclamees par Pastoret et dont Fensemble est comme le 
programme magonnique de la reformation penale. Mais jene puis 
me dispenser d’en signaler deux qui restent encore a l’etat de 
desiderata et qui, a Fheure on je parle, se trouvent etre d’ac- 
tualite. D’une part, notre auteur consacre un chapitre special (5) 
a etablir que des reparations sont dues par la societe a Fliomme 
injustement accuse ou injustement condamne. D’ autre part, il se 
montre nettement oppose a la peine de mort, qu’il declare, apres 
demonstration, <c egalement proscrite par la nature, Tavantage 
« social, la politique et rhumanite » : tout au plus Tadmet-il 


(1) Paris, Puisson, 2 vol. in-8°. 

(2) T. I, p. 1. 

(3) T. I, p. 1J. 

(4) T. I, p. 16, 17. 

(5) Le 20° de la quatrieme partie de Pouvrage. 
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pour les crimes publics qui mettent en clanger la societe en- 
tiere (1). 

Ges revendications en souffrance, la Franc-Magonnerie ne les 
a point desertees. Ellc les a fait reussir dans cFautres pays. Nous 
ferons en sorte qu’il en soit cle meme dans le pays ou furent pro- 
clames les droits cle Fhomme et clu citoyen. 

Ma tache serait maintenant linie, mes FF.’., si je n’avais a 
vous montrer, en maniere cl’ epilogue, comment la magistrature 
clu present siec-le se rattache, par trois cle ses principaux mem- 
bres, au personnel ma§onnique cle Quatre-vingt-neuf : je veux 
parler cle trois avocats de Fancien regime qui s’assirent succes- 
sivement sur le premier siege cle la nouvelle magistrature fra n- 
gaise (2). 

Muraire, que la Revolution avait trouve avocat a Draguignan, 
etait president clu tribunal cle cassation, elu par ses collegues, 
lorscjue Napoleon fit de ce tribunal la cour supreme, et de lui le 
premier president cle cette cour. La chute de F empire le fit cles- 
cenclre cle son siege. Apres avoir ete Fun cles principaux cligni- 
taires du Grand Orient, il s’agregea au groupement noin r eau qui 
se forma en 1823 sous titre cle Supreme Gonseil clu rite ecossais 
ancien accepte. Pendant sa longue vieillesse, les travaux magon- 
niques furent pour lui une occupation et une consolation. Apres 
sa mort, son eloge flit prononce clans une nombreuse reunion 
maconniqne par Fillustre aA r ocat Philippe Dupin (3), qui le loua 
particulierement d’avoir, etant membre cle FAssemblee legisla- 
tiA r e, clemontre victorieuscment que l’on ne clevait pas demander 
aux clogmes particuliers cFune religion la solution clu probleme 
social. 

Dcseze, avantla Revolution, etait avocat au parlement de Paris 

(1) V. quatrieme partie, chap. 22. 

(2) GLiacun de ces trois FF.*. a sa notice dans la partie biographique de 
l’ouvrage, deja cite, de Besuchet. 

(3) ELoge funebre de M. le comte Muraire prononce dans La grande loge 
centrale de France en 1837. (Plaidoyers de Ph. Dupin, t. Ill, p. 335-353). 
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et me mb re cle la loge cles Nouf Sceurs, clout il fit encore paitie 
apres la periocle revolutionnaire. Defenseur cle Louis XYI de- 
vant la Convention, il en fut recompense par Louis XVIII cpiile 
nomma premier president en remplacement cle Muraiie. 

Henrion cle Pansey, qui fut nomme a ce meme poste en 1827, 
a la mort cle Deseze, et qui mourut Tannee suivante, etait l’aine 
cle ses deux predecesseurs et avait marque plus qu eux dans la 
franc-magonnerie et dans le barreau cVavant la Revolution. Ayo- 
cat au parlement cle Paris avant Deseze, il publia en 1773, une 
edition nouvelle clu Traite cles fiefs cle Dumoulin, traduit en fian- 
gais et annote, qui lui valut, bien jeune encore (1), la reputation 
d’un profoncl jurisconsulte. La meme annee, clans une assemblee 
generate du Grand Orient, il prononga un cliscours qui est, as- 
surement, Tun des plus remarquables morceaux cl’ architecture 
qui se soient procluits parmi nous. Il est a lire en entier (2). 
Mais ; devant me borner strictement, j J en detache, du mo ins, ce 
court passage que je recommancle, mes FF.*., avotre ficlele sou- 
venir, et que je voudrais pouvoir porter a la connaissance cle 
ceux cjui nous meconnaissent : 

« Oui, si la regeneration des mceurs est possible, c est a la 
Magonnerie qu’il est clonne d’operer ceproclige. Quelle iniluence, 
en effet, n’aurait-elle pas si tous les magons etaient ce cju ils doi- 
vent etre ? 

cc Humains, bienfaisants, charitables, couvcrts do tout ce que 
la vertu peut ajouter a la grandeur cle l’liomme, ils tienclraient 
lieuaux nations de ces sages cjui dans les anciennes republicjues, 
conserverent longtemps le depot cles mceurs. Epars sur toute la 
surface de la terre, ils formeraient laligue la plus puissante c[uhl 
soit possible cl’opposer au vice . B ./ .;;. » 

Tel a ete, mes.FF.-., le concours prete a l’ceuvre do la franc- 
magonnerie frangaise, a la veille de la Revolution, par d’emi- 


m II avait trente-et-un ans, 6tant ne le 28 mars 1742. 

(2) V. ci-apres, .a Tappendice !I, la reproduction mtegrale de 

cours. 


ce 


dis- 
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nents magistratset par cles homines qui s'eleverent, ensuite, au 
sommet cle la hierarchic jucliciaire. Nous venons de voir com- 
bien ce concours fut utile a notre institution : il est permis de 
proire qu’en reciprocity par son influence moralisatrice, par les 
exemples qu’il a suscites, par les changements dont il a ete le 
promoteur, 1’ordre magonnique n’a pas ete inutile a 1’ameliora- 
tion de la magistrature. Si un nouveau Montesquieu avait a 
ecrire aujourd’hui de nouvelles Lettres persanes, il n’aurait 
plus, du moins, a persifler la venalite des charges de judicature; 
et un autre Beyerle se montrerait, sans doute, moins severe 
dans ses appreciations sur une partie de ses collegues. Ge n’est 
la, au surplus, que l’une des manifestations de ce progres 
humain dont nous avonstoujours ete, dont nous serons toujours, 
les ardents zelateurs. 

L’alliance de la Magistrature et de la Franc-Magonnerie, qui 
a deroule devant nous un instructif spectacle, s’explique par une 
affinite profonde, par un culte commun de la justice. Mais la 
justice est elle complete, si elle se borne a punir les coupables 
et a faire respecter la loi des contrats ? Au siecle passe, les 
juges, en langage poetique, s’appelaient les pretres de Themis: 
ils etaient les serviteurs d’une divinite vengeresse. En entrant 
dans le temple symbolique, ils apprenaient a servir une autre 
divinite, fille de Themis, mais qui preside a une justice plus 
large que celle de sa mere, car elle sait recompenser aussi bien 
que punir. Selon la mythologie, Astree etait descendue sur la 
terre et y demeura tant que dura I’&ge d’or, le temps ou regnait 
Saturne avec Rhee, le temps ou les homines etaient parfaitement 
heureuxparcequ’ils etaient parfaitement justes.L’antiquelegende 
avait fait un mirage du passe de ce qui est l’espoir de l’avenir. 
Get espoir est precisement 1’objectifde notre institution, qui fut 
formule en langage poetique, par un franc-magon,des la premiere 
moitie du siecle de Voltaire : 
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Le but ou tendent nos desseins 
Est de faire revivre Astree, 

Et de remettre les hu mains 

Comme ils etaient au temps de Rhee (t). 

Voila notre ideal, que d’autres hommes realiseront, mais 
dont nous devons preparer la realisation, en deb arras sant de 
lenrs imperfections la justice repressive et la justice contrac- 
tuelle, en instaurant, selon le vceu de Pastoret, la justice repa- 
rative et celle qui recompense. Comme Moise mourant, nous 
voyons au loin devant nous la terre promise : le bonheur de 
rhumanite par la justice integrate. 

(1) V. ci-apres, a l’appendice 1, le D r Procope et son Apologie des 
francs-macons. 


APPENDICES 


ECLAIRCISSEMENTS ET DOCUMENTATION 


A. — AIX 


Je reproduis, d’apres l’exemplaire imprime qui est aux archi- 
ves du Grand Orient, le tableau dela loge de FAmitie dresse en 
1784, comme m’ayant paru le plus interessant de ceux men- 
tionnes an discours. 

J’ai cru devoir le faire preceder d’une liste, dressee par ordre 
de rang et de reception comme magistrats, des membres des 
deux cours aixoises. Pour la faire, je me suis aide des deux 
ouvrages de Cabasse et de de Ribbe, precedemnient cites, et 
anssi de deux manuscrits de Fepoque qui se trouvent a la biblio- 
theque Mejanes (bibliotheque publique de la ville d’Aix, dont le 
fonds principal provient du marquis de Mejanes) ou ils sont 
catalogues sous les n 08 535 (2° partie) et C34 : 1° Notice des offi- 
ciers de la tour des Comptes , Aides et Finances du pays de 
Provence , depuis les temps les plus recules jusqiCen 1189 ; 
2° Notice du parlement de Provence et des ofjiciers qui y out 
ete reciis depuis son institution jusqua present. — lei j'ai cru 
devoir transcrire les noms propres tels quhls sont dans Fun ou 
Fautre manuscrit, Lien que, parfois, ils different legerement par 
rapport aux documents magonniques. Au siecle dernier, on disait 
qu’il n'y avait pas d ’ Ortho graphe pour les noms propres ; et Fon 
ne s’attachait pas a les reproduire avec une scrupuleuse exacti- 
tude, comme l’usage s’en est etahli depuis que Fetat civil a cesse 
d’etre entre les mains du clerge. 
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LISTE RECAPITULATIVE 


des magistrals du parlement et de la cour des Comptes 
ayent fait par tie de la loge de V Amitie. 


PARLEMENT 


Cons killers 

1757 — Joseph-Pierre de Meri, comte de la Canorgue ; 

1775 — Jean-Frangois d’Allard, seigneur de Neoules ; 

1776 — Paul- Jean-Frangois d’Alpheran de Bussan ; 

1776 — Pierre- Jean-Frangois de Lisle-Granville ; 

1777 — Bruno-Amable-Pierre de Garidel, cosseigneur de 

Villemurs ; 

1777 — Joseph-Marc de Barrigue de Fontanieu; 

1778 — Jean-Baptiste-Marc de Franc (1) ; 

1778 — Augustin de Bonet de la Baume (2) : 

1782 — Jean-Marie d’Arquier, seigneur de Beaumellc : 

1784 — Hyacinthe-Henri-Emile Dedons, marquis de Pier- 
refeu (3). 

Avocats Generaux 

1775 — Joseph-Frangois-Paul d’Eymar, seigneur de Mont- 

meyan (4) ; 

1776 — Raphael de Magalon, seigneur de Valdardenne (5). 


(1) Mort conseiller a la Cour royaleen 1821. 

(2) « II est a present le seul conseiller-clerc qu’il y ait au parlement, ce qui 
l’oblige de sqrvir, tous les ans, pendant les vacations. Ce magistral pussede, 
depLiis pliisieurs annees, la prevote du chapitre de Lorgues, dignite a 
laqnelle il joint le litre de vicaire general de Senez. » (Ms. 634, p. 441). 

(3) « Fils de Marc-A.ntoine Dedons, marquis de Pierrefeu, lequel etait 
arr iere— peti t— fils de Pierre Dedons, premier marquis de Pierrefeu, recu en 
1650 conseiller en la cour, en la charge que son pere, son ai'eul et son 
bisai'eul avaient remplie avant lui. » (Ms. 634, p. 446). 

(4) Mort en 1824 president a la cour royale. 

(5) Il avait epouse la fills unique du marquis d’Argens, chambellan de 
Frederic II et ami de Voltaire. 
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GOUR DES COMPTES, AIDES ET FINANCES 


Presidents 

1771 — Charles-Antoine cle Mazenod ; 

1781 — Claude-Jean-Baptiste Duranti, seigneur de Saint- 
Louis de la Galade (1) ; 

1781 — - Pierre-Jeande Boyer, seigneur d’Eguilles (2 ) ; 

CoNSEILLERS 

1768 — Felix- Jerdme de Duranti de la Calade (3); 

1780 — Bruno-Louis-Alphonse de Bougerel, seigneur de 
Fontienne ; 

1780 — Honore-Jacques-Bruno de Mouries ; 

1781 — Joseph-Veran-Philippe de Peyras; 

1781 — Jean de Merendol ; 

1782 — Jgnace-Joseph-Fran§ois de Solliers; 

1784 — Joseph-Tyrse de Pochet. 


Novoque s parsit lumine terras. 

A la gloire du G.\ A.*, de l’Univers, au nom et sous les auspices du 
S.\ G.\ M.\ (4) 

TABLEAU 

des Freres qui composent la R.\ L Saint-Jean 

Dc O'AiBiiiac 

a l’Or.u D’AIX-EN-PROVENGE trace le 24 c jour du 4° mois cle Fan 5781. 


YENERAIJLE 


F.‘. de la Touloubre, avocctt au Parlement , continue dans la place de 
Venerable 

PREMIER SURVEILLANT 

F.*. de Duranti de la Calade, 'president d la cour des Compies, 
Aides et Finances 

(1) II avait ele conseiller depiiis 1750. 

(2) Neveu du marquis d’Argens. 

(3) Fils du president Claude-Jean-Baptiste. 

(4) Serenlssime Grand Maitres, — Louis-Philippe-Joseph d’Orleans, alors due de 
Chartres. 
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SECOND SURVEILLANT 

F.\ de Fontainieu, conseiller au Parlement 

EX-MAITRE 

F.\ d’Alpheran de Bussan, conseiller au Parlement 

ORATEURS 

F.\ Portalis, avocat au Parlement 
F.*. Collin, avocat au Parlement 
F.\ Guieu, avocat au Parlement 

GARDE DES SCEAUX, TIMBRE ET ARCHIVES 

F.‘. de Ricard, avocat au Parlement , greffierdes Etats 

SECRETAIRES 

F.*. d ’Ey mar de Montmeyan, avocat general au Parlement 
F.'. Gazan, avocat au Parlement 

TRESORIER 

F.\ Etienne Michel, negociant 

AUMONIER 

F.*. Verdollin, avocat au Parlement 

EXPERTS 

F.\ Turrel, negociant 

F.\ de Coye de Castellet, gentilhomme 

F.‘. d'Allard de Neoulles, conseiller au Parlement 

MAITRES DES CEREMONIES, GARDES DU TRONE 

F.*. Peis e, greffier au Parlement 

F.*. Audier, lieutenant-general-civil au siege general de Provence 
F.\ Jaubert, avocat au Parlement 

MAITRES DES CEREMONIES 

F.\ de Garidel, conseiller au Parlement 
F.\ Paul, avocat au Parlement 
F.\ Eynaud, avocat au Parlement 

F. de Solliers, conseiller d la cour des Comptes t Aides et Finances 

MAITRES D’HOTEL 

F.\ de Meri, comte de la Canorgue, conseiller au Parlement 
F.\ Maurel, procureur au siege general de Provence. 

F.\ Basin, receveur des fermes du Roi 

ARCHITECTES DU TEMPLE 

F.\ de Fischer de Villy, controleur des Posies 
F.\ Leydet, arehitecte 
F,*. Saurin, sculpleur 


AVANT LA REVOLUTION FRANgAISE 


51 


INFIRMIER8 

F.\ Genant, prttre , beneficier de I’Eglise metr op o Maine 
F.\ de Fabregues, avoeat au Parlement 
F.\ Gras, chirurgien 


SURINTENDAiSTS DTIARMONIE 

F.*. de Magallon, avoeat-yeneral au Parlement 

F.\ Tronc, licutcnant-particulier au siege general de Provence 

F.* d’Arquier de Beaumelles, conseiller au Parlement 

TERRIBLE 


F.\ de Merendol , conseiller a La cour des Comptes , Aides et 
Finances 


THUILEUR 


F.\ Bernard fils, avoeat au Parlement 


CHEVALIERS DE L’ORIENT 

Freres.*. 

Mollet de Barbabelles, visiteur -general des Gabelles 
de Fossel, chevalier de Vordrc royal et militaire Saint-Louis, 
capitaine des vaisseaux du Roi 

deMerigon, capitaine du troisieme regiment des chevaux legers 
d’Oreill, commissaire des Guerres 

Bourguignon de Fabregoules 
Marquis d’Allein 

de Thomas, marquis de la VaLeUe 
Bremond, avoeat au Parlement 

de la Calade fils, capitaine au regiment de Rouergue , infanterie 
Fabry, avoeat civ Roi au giege general de Provence 


ECOSSAIS 

Duplessis, officier au regiment d’Ernest 
Joully des Forets, receveur des clomaines ciu Roi 

_ ELUS 

de Bonnaud, gentilhomme 

de Matheron d Aubenas fils 

de Gastaud fils 

Isnard, avoeat au Parlement 

de Boyer d’Eguilles. president d la cour des Comptes, Aides et 
Finances 

Perrin a'ind, negociant . 

de Duranti fils, conseiller a la cour des Comptes , Aides et 
Finances 

de Miollis. officier au regiment cVAngoumo is , infanterie 
de Fontienne, conseiller a la cour des Comptes , Aides et Finances 
de Franc Ills, conseiller au Parlement 
Verdet, avoeat au Parlement 

Guerin, avoeat au Parlement , de l' Academic de Marseille 

MAITRES PARFAITS 

Mathieu. negociant 

de Choblet, receveur cles clomaines du Roi 
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de Mories, conse tiler d la cour des Comptes, Aides et Finances 
de Feiras. conseiller a, la cour des Comptes , Aides et Finances 

M AIT RES 

d’Adaoust 

Tavernier, lieutenant-general des soumissions au siege general cle 
Provence ' ° 

Merendol, avocat au Parlement 
Mareschal, avocat au Parlement 
Jouve, avocat au Parlement 

de Boyer d’Eguille, chevalier de Vordre de Malte } enseigne des 
vaisseaux clu Roi 

Faure de Ver corps, procureur du Roi au bureau des finances 
de Portalis, officier au corps royal du genie 
de Saint-Pere, officier au regiment de Perche , infanierie 
d’Eymar, avocat au Parlement 
Jourdan d’Aubagne, avocat au Parlement 
Abbe de Pradines, aumonier de maclame In comtesse cV Artois 
Abbe Sisteron, prbtre, chapel ain de VEglise metro politaine 
de Iiisle-Grandville, consciller au Parlement 
de Boyer d'Eguilles, chevalier de Vordre de Malte , officier der 
c aval eric 

Sigaud , ingenieur-architccte des Etats 

de Barrigues de Fontainieu, enseigne des vaisseaux du Roi 
Ricard, avocat au Parlement 

COMPAGNONS 

L. C. Jaubert, avocat au Parlement et doctcur en medecine 

Abbe de la Beaume, conseiller-clerc au Parlement 

de Barnouin fils 

Comte de Vento des Fennes 

Abbe Ravel, chapelain de VEglise metro politaine 

Reillane, avocat au Parlement 

Aune, greffier en chef de la chambre desEaux et Forets 

Polge 

Jourdan. avocat au Parlement 

Feraud 

Estienne 

de Sauvaire, tresorier-general de France au Bureau des finances 
d’ Antoine de Taillas, tresorier-general de France au Bureau des 
finances 

de Simeon fils, avocat au Parlement , professeur de droit d VUni- 
verszie , assesseur cVAix } procureur du pays 

APPRENTIS 

JaufFret 

Fierrugees, avocat au Parlement 

Angleis 
Ravel cadet 
Dos 

Bremond 

du Poet du Vernegues, officier au regiment royal cle Normandie , 
cavalene 

Faure de GhateauneuF, avocat au Parlement 
JaufFret, avocat au Parlement 
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Verryon d'Esclans, avocat au Parlement 
Abbe Chausse, maitre de pension 

d’Autheman fils 

de Pochet, canseiller a la cour des Comptes Aides et Finances 
Blanc, avocat au Parlement 

Harmonie 

Sur intend ants. — de Magallon — Tronc — d’Arquier des Beaumelles 
Hautes-Contres. — Peise — Bremond — Gras 
B ass es-T allies. — de Neoulles — Guieu — abbe Chausse 
Violons. — Abbe Sisteron — Estienne — Polge — Ravel cadet — Jour- 
dan — Dos — Faure de Cbateauneuf — Feraud 
Flutes. — de Matheron — d’Aubenas fils — Basin 
Basses. — Bernard fils — abbe Bavel 
Bassons. — Abbe Genant — Paul 


Fab re, traiteur. 
Estienne Hugues, 

Michel Chabaud, 
Jean-Baptiste Chevalier, 
Pierre Mazouc, 

Arnaud, 

Antoine Bernard, 

Jean Marcellin, 

Jacquet, 


Frercs servants 


compagnon 

compagnon 

apprenti 

apprenti 

apprenti 

apprenti 

apprenti 

apprenti 


concierge 


Adresse directe et permanente de la L.\ de l’Amitie ; 

a M. de Ricard, greffier des Etats de Provence, 
a Aix. 

Scelle et timbre par nous, Garde 
des Sceaux, timbre et archives 
de la R.\ L.\ 

Signe : F.\ IDcard (L. S.) 

Vu par nous Venerable de 
la R. \ L.‘. de VAmitie. 

Signe : F.\ de la Toulouhre 


Par man dement 
de la It.-. L.\ 

Signet F.*. Gazan, secretaire 
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Signe : Amar 

Adresse directe de la Lnge : Secretaire en chef .Garde des sceaux, timbres et archives 

a Monsieur Fisan de Banecie^ cliez M. Amar 
avocat au Parlementy rue Brocherie 
a Grenoble 
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FF.\ SERVANTS 

F.\ Gindre Maitre 

F.\ Dagonay Apprentif 

F.\ Willaume Apprentif 

F.\ Jenthier Apprentif 


TABLEAU DES SOEURS qui composent la Loge d’ adoption dirigee 
par les officiers de celle de la Sincerity 


NOMS DE FAMILLE 


S.\ intendante de la Gore 

S.\ marquise de Villervaudey 

S.\ deFedry 

S.\ comtesse de Durfort 

S.\ Willez 

S.\ Damoiseau 

S.\ Griois 

S.\ presidente de Rosieres 
S.\ marquise de Felletan 
S.'. conseillere Varin de Fresne 
S.\ marquise de Germigney 
S.\ Maire de Boulignez, conseil- 
lere. 

S.\ conseillere de Janey 

S. . Courvoisier 

S.\ Philipon 

S.\ d'Arcon 

S.\ de Castillon 

S.\ Dumont de Veaux 

S.\ Blanchard 

S.\ conseillere Tharin 

S.* marquise de Molan 

S.\ baronne de Glanc 

S.\ de Vregille 

S.\ de Sauvagne 

S.\ de Maijonade 


QUALITES MAfONNIQUES 


Grande Maitresse, Ecossaise 
Grande Inspectrice, Maitresse 
Gratrice, Maitresse 
Ecossaise 
Ecossaise 

Maconne parfaite, ex-Maitresse 

Macon ne parfaite 

Maitresse 

Maitresse 

Maitresse 

Maitresse 

Maitresse 

Maitresse 

Maitresse 

Maitresse 

Maitresse 

Maitresse 

Maitresse 

Maitresse 

Compagnone 

Compagnone 

Compagnone 

Compagnone 

Compagnone 

Compagnone 


Signe : Tharin venerable 

(C S) 

Scelle et timbre par nous Par mandement 

Garde des sceaux Signe : de Romange secretaire 

Signe : Coquelin de Morey 


DIJON 
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ME MB RES ASSOGIES LI HUES 

Jean-Raptisle Gagnare de Jonrsan - ancien chevaux-lcger, ;'i Beaune 

vault 

Carnot chanoins de Nuits 

Claude-Philibert Varenne de Fenille dcuycr , a Paris 


A la Gloire du G. A,, de FUnivers, et sous lesauspices de Son Altesse la Scour Duchesse de Bourbon, Grande Maitresse des 
LL.\ d 'Adoption de France. 

TABLEAU des Soeurs qui composent la R. . * . L . *. d’adoption sous le tit rc distinctif de la Concorde a FOrient de Dijon, 
pour l’annee 5783. 
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Fait et arrete a FOrienl do la Concorde regulierement assemblee le premier juillet 1782 

Signe : Devoyo 

Scell6 et timbre par nous Secretaire on chef el Garde des Sceaux de la L . * . de la Concorde 

Sign6 : Guelaud (L S) 

directe . a Monsieur Guelaud Faine, sollicitour en la juridiction Consulaire, iue du Champ de Mars, a Dijon 
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CONCIERGE 

Nicolas Marchand, sergent de la Ville l er 

FRERES SERVANTS 

Pierre Lobrot domestique du F.\ Raviot 2 e 

Pierre Cuny domestique du F.\ Devoyo l cr 

Tonssaint Claude domestique du F.‘. Richard l or 


Claude Golard domestique du F.\ de Beauregard l cr 

Jean Farion domestique du F.\ de Dampierre l cr 


Fait et arrete a l’Orient de la Concorde, regulierement assemblee le sixie- 
me jour du cinquieme mois de la vraie Lumiere 5783, et de l’Ere vulgaire le 
juillet 1 783 

Signe: Deooyo 

Venerable Maitre 


Scelle et timbre par nous Garde des sceaux et 
Secretaire la L de la Concorde 

(L. S.) Signe : Ranfer de Breteniere 


Adressc directe : a monsieur Ranfer de Breleniere, maitre des comptes, 
rue Saint-Etienne, a Dijon 


COLMAR 
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Adressse de la Loge 

a M. Blanchard, avocat au Conseil Souverain d’Alsace 

a Colmar. 


TABLEAU 

De la L.\ 8 . -Jean, regulierement constitueo a TO.', ile PAVILLY pres Rouen, sous le litre cl isti nclif de Raoul, affili^e 

a la Parfaite Union 
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G — TOULOUSE 


A defauL de documents qui permettent deles classer par ordre de reception, 
voici, par ordre alphabetique, la liste recapitulative des magistrats du 
Parle ment qui, en 1786, ont cerlainement fait partie de 1 une ou de 1 au- 
tre des trois loges : Parfaite Amitie, de Clermont, Verite reconnue 


PRESIDENTS 

de Belloc ^ a 3 ac 

Daspe c ^ e Sapte 


CONSEILLERS 

d’Aufrery (abbe) 

de la Brousse de Vervarot 

de Caumont de Combe ttes 

Dasezet 

Belong tils 

de B upin 

Buroc^de Mauroux 
cPHeliot 
de Labourrelie 
de Labroue 
Larcholle 
de Laroquan 


de Lesp.inasse 
de Malcor 
Pourcbaramet 
de Bey pal 
de Bigaud 
de Bochefort 
de Bouvillc 
de Segla 
de Si ran 
de Taillasson 
de Trin qualie 


CONSEILLERS HONOR AIRES 

d'Azas Belong perc 

de Comere (baron) Cajole 

AYOCATS GENERAUX 


de Catelan de Latresme 


de Besseguier 


SUBST.ITUT DU PROCUREUR GENERAL 

de Salasc 


Peney 


Juncti invicli 
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AVANT LA REVOLUTION FRANgAISE 
TABLEAU 

BES SOEURS de la L.\ d J Moption de la Parfaite Amitie 


S.\ 

s.-. 

s.\ 

s.-. 

s.-. 

S.\ 

s.-. 

s.*. 

s.-. 

s.-. 

s.-. 

s.-. 

s.-. 

s.- 

s.*. 

S.\ 

s.*. 

s.\ 

s.\ 

s.” 

s.-. 

s.-. 

s.-. 

s.*. 

S/. 


presidente de Sapte 
de Labroue 
de Siran 
de Rigaud 
de Laroquan 
de Cazes 

marquise de Portes 
de Combettes-Caumont 
de Taillasson 
de Duprat 
de Gaja 

de Saint-Victor 
de Mahieu 
baronne de Panetier 
de Redon 

marquise du Crouzet 
de Millan 

vicomtesse de Rochemaure 
marquise de Resseguier 
de Rochefort 
de Lacroix 
d'Omeron 
de Read ainee 
de Read, cadette 
marquise de Monlauo 


Grande MaUresse 

Premiere Inspectrice 

Seconde Inspectrice 

ex-MaUrcsse 

Orairice 

Secretaire 

Trcsoriere 

MaUresse des cei'emonies 


SERVANTS BE LA LOGE 
F.\ Boussavie F.*. Masson ier 


Adresse de la Loge 

a Monsieur Malpel, avocat au Parlement, rue des Regans 
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//. — Le di scours d J Henrion de Pansey 


Ge discours a etc prononce, a la deuxiemc assemblec du 
Grand Orient de France, le 27 decembre 1773. II fut imprimc 
quatre ans apres, en 1777. 

Le Grand Orient avait ete fonde en juin 1773. II eut sa pre- 
miere assemblee generate le 28 octobre suivant, pour l’installa- 
tion du due de Chartres comme grand-maitre. La seconde eut 
lieu le 27 decembre de la memo annec, et fut suivie d'un ban- 
quet. C’est au cours du banquet quTIenrion de Pansey donna 
lecture de son discours. Le fait est constate par 1’ extrait du 
proces-verbal qui est aux pages 43 et 44 cles annexes imprimees 
qui accompagnent la circulaire du Grand Orient datee du 
8 mars 1775, ou on lit : « Pendant le banquet, lecture d’un dis- 
« cours par le F.-. Henrion de Pensey (1), depute de Ligny-en- 
« Barrois. » — Ala page 37 de ees memes annexes on voit, en 
effet, ce F.-. figurer dans le tableau des deputes, avec son titre 
d’avocat au parlement, comme representant les Freres Zeles, de 
Ligny. 

L’Etat du Grand Orient de France commence a paraitre, par 
fascicules trimestriels, en 1777. II parut regulierement aussi 
en 1778. Mais ensuite sa periodicite fut irreguliere jusqu’en 
1789. — Pendant les trois annees et demie qui s’ecoulerent 
avant cette publication, les circulaires et autres documents offi- 
• ciels du Grand Orient etaient occasionnellement imprimes et 
envoyes aux loges. Ces imprimes furent reuuis en des recueils 
factices qui sont rares aujourd’hui : il en existe un a la biblio- 
theque du Grand Orient; un a la bibliotheque du nuisee Garna- 
valet ; j’en possede un autre. 

(•1) Pensey est ainsi orthographie dans les documents anterieurs a la 
Revolution ; mais ensuite I’orthographe Pansey a prevalu. 
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Le tcxtc du discours d’Henrion de Pansey parut dans le fas- 
cicule formant la 4 C partie du premier volume de 1 Etat. II y 
occupe les pages 62-68. II y est ainsi intitule « Discours pro- 
(( nonce dans la deuxieme assemblee du G.*. 0.*. de France, le 
(c vingt-septieme jour du dixieme mois de Fan de la V.*. L.\ 

« 5777, par le T.-. G.*. F.-. Hen , de P » — Le mille- 

sime 5777 est ici le resultat d’une erreur de copiste ou de com- 
positeur, comme il appert des documents precites. II est Lien 
certain que la deuxieme assemblee du G.'. 0.*. a eu lieu cn 
decembre 1773. En 1777, ni le nom dTIenrion de Pansey, ni 
aucun autre commengant par les memes initiates ne figure sur 
le tableau des ofliciers du G.’. 0.*. ou sur celui des deputes des 
loges. Enfin f arrete, qui fixe le contenu du fascicule ou est le 
discours, porte une date anterieure a celle faussement indiquee : 
il est du 16 decembre 1777. 

La date veritable n’estpas chose indifferente, car elle sort a 
bien marquer fesprit qui animait le Grand Orient des son ori- 
gine. Elle fait ressortir, aussi, le caractere couragcux et la 
portee du passage ou forateur affirme que « celui qui a des 

cc moeurs est le seul digne de commander a ses semblables.» 

Lous XV regnait encore en 1773 : en 1777 il avail disparu. 

Voici le texte du discours d’apres V Etat du Grand Orient de 
France. 

cc Tandis quo les generations no font que passer, gemir et 
disparaitrc ; tandis que les siecles ne mettent sous nos yeux quo 
des oppresseurs, des opprimes, des tyrans et des esclaves ; qu il 
est doux, qivil est consolant pour V liumanite de voir une associa- 
tion d’hommes, cimentee par toutes les vertus, unie par tons 
les liens de famitie, de la bienveillance et de la fraternite ! Une 
pareille association est de tons les plienomenes moraux le plus 
touchant et le plus magnifique. G’est le plus beau monument que 
les liommes aient eleve a lavertu; c’est le plus beau spectacle 
que la terre puisse montrer an ciel ; c’est de tous les presents du 
ciel le plus rare comme le plus salutaire. Quel homme que celui 
qui a eongu, qui a mis cn execution un pared projet ! 
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« II fallait qu’il pensat comrae Socrate, qu’il eut l’art de per- 
suader comnie l’Orateur romain. 11 fallait qne son &me fit le 
resultat de la sagesse de tous les siecles. Lui seul entre les hom- 
ines pent se glorifier d’avoir forme un etabbssement immortel. 

« Tous les Etats ont des instants d’activite et de langueur, de 
grandeur et d’avilissement, de force et de faiblesse. Ainsi que 
ceux qui les gouvernent, ils naissent, croissent et finissent. Un 
nouvel empire s’eleve ; la gloire du premier s’efface. Son nom 
meme, recule dans le lointain des ages, ne frappe que faiblement 
les regards de la posterite. Le nombre des victoires, l’eclat des 
triomphes, l’etendue des conquetes ne sont que de faibles 
gamuts contre l’oubli. Le temps passe, entraine les debris des 
trdnes, couvre de poussiere et de mousse les plus fastueux 
monuments, engloutit egalement les vainqueurs et les vaincus. 

« Que sont devenues ces republiques si fameuses par leuis 
lois, par leurs armes, par leur politique ? Leur existence a pese 
un instant sur la terre, et l’instant d’apres les en a vu disparai- 
tre toutes entieres. Ou est Rome? On est l’ouvrage de tant de 
Constance, de tant de travaux? Get edifice, qui portait sur de si 
vastes fondements, s’est ecroule sous son propre poids. Le fer 
des barbares a dechire leplus grand des empires ; et l’umvers, 
es clave des Romains, a vu le nom de ses maitres avili. 

« Au milieu de tant de revolutions, au milieu du bouleverse- 
ment universel, un seul etablissement, la Maconnerie seulc, a 
resiste au torrent des ages. Environnee de tenebres, attaquee 
par toutes les passions destructives, elle a triomphe de tout, 
elle a force ses ennemis a 1’ admiration et au respect. Semblable 
a ces chencs dont les racines tombent au centre de la terre, elle 
a etendu ses rameaux vigoureux sur toute la surface du globe. 

« Quelle est, mes FF.-., la cause de cette distinction si glo- 
rieuse pour nous, de cette espece d’immuabilite qu’aucun etablis- 
sement liumain ne partage avec le ndtre ? G’est que la vertu en 
est la base et qu’il n’y a de grand, de beau, d’eternel, que la 

vertu. 
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« Ne l’oublions jamais, mes FF.-., c’est la charite qui nous 
anime, c’est rhumanite qui nous lie, c’est cette fraternite qui 
nous rend si cliers les uns aux autres, ce sont ces sentiments 
precieux qui ont eleve notre association si au-dessus de toutes 
les associations politiques ; qui lui ont attire la veneration do 
tous les peuples ; qui lui ont fait traverser les deserts, les for fits, 
1’ocean meme, pour ne faire d’une partie de l’espece humaine 
qu’une grande et respectable famille. Cherissons done a jamais 
des sentiments si doux ; resserrons encore, s’il est possible, ce 
lien tissu par toutes les vertus bienfaisantes, ce lien qui tient 
enchainees toutes les passions, toutes les rivalries, toutes les 
inimities. C’est a nous, mes FF.'., a etouffer les vices destruc- 
teurs des societies. G’est a nous a apprendre aux hommes que de 
faire des heureux est le seul moyen de l’etre soi-meme, et que 
l’amitie vautseule tous les tresors de la fortune. 

cc Our, si la regeneration des moeurs est possible, c’est a la 
Magonnerie qu’il est donne d’operer ce prodige. Quelle influence, 
cn elfet, n’aurait-elle pas si tous les Magons etaient ce qu’ils 
doivent ehre ? 

« Humains, bienfaisants, charitables, couverts de tout ce que 
la vertupeut aj outer a la grandeur de l’homme, ils tiondraient 
lieu aux nations de ces sages qui, dans les anciennes republi- 
ques, conserverent si longtemps le depot des moeurs. Epars sur 
toute la surface de la terre, ils formeraient la ligue la plus puis- 
sante qu’il soit possible d’opposer au vice ; et s’il arrive un jour 
que l’espece humaine soit entierement depravee, incorruptibles 
aupres de cet illustre cadavre, ils seront a jamais les temoins de 
sa dignite originelle. Semblables a ces lampes que Ton allumait 
autrefois dans les tombeaux pour avertir les siecles futurs de la 
dignite du mort. 

cc J’ai dit que le veritable Magon etait le gardicn des moeurs. 
Mes FF.-., tout est renferme dans cet eloge. Gelui qui a des 
moeurs est le seul homme digne de ce titre auguste, le seul 
citoyen precieux a la societe, le seul politique digne de com- 
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mander a ses semblables. L’art de gouvorner les hommes varic 
au gre des circonstances. II n’en est point oil il ne soit neces- 
saire de leur donner des moeurs. Par dies les anciens executaient 
les plus grandes choses. Les moeurs, aussi bien que les lois, 
sont les colonnes sur lesquelles repose la prosperity des empi- 
res. Avec des moeurs on se passerait des lois. Sans les moeurs 
les plus sages reglements sont inefficaces. 

« Que nous enseigne la Magonnerie ? L’union, l’humanite, 
1’ amour de ses semblables. G’est a la pratique do cos vertus que 
nous nous sommcs lies par les serments les plus solennels. La 
Magonnerie n’est autre chose que la morale de tous les siecles 
et de tous les sages. Si nous remplissons ces devoirs, si nous 
sommes ce que nous devons etre, nous appartiendrons aux deux 
plus illustres families qui aient jamais honoiri le sejour de 
laterre. Freres de tant de respectables Magons, nous serons 
encore les freres des Platon, des Socrate, des Marc-Aurele et 
de tant d’ombres illustres qui habitent le celeste Elysee, qui 
nous regardent, qui se rejouissent de voir sur la terrc une con- 
federation en favour de I’humanite. 

« Que de motifs, mes FF. - ., pour nous engager a cherir, a 
reverer, a perfectionner un etablissement si respectable; et 
quelles circonstances furent jamais plus propres a echaulfer, a 
exciter le zele de tous les veritables Magons ! Nous voyons sur 
le trone de la Magonnerie un prince qui n’a vu dans sa naissance 
qu’une obligation de plus d’aimer, de servir la patrie ; qui, fait 
pour pretendre atoutes les louanges, a vouluies meriter ; qui, ne 
dans le plus haut rang - , a voulu avoir une grandeur qui lui fut 
personnelle ; un prince digne de regner sur tous les cceurs, 
puisqu il n a point cru que sa dignitJ fut une barriere entre lui 
et les hommes ; digne enfin d’etre le chef de la Magonnerie, 
puisqu’il est le modele des vrais citoyens. » 
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/. — Le D 1 Procope et son Apologie des 
Francs-Macons. 


Los quatre vers cites a la (in du discours sont empruntes a 
FApologie des francs-macons que nous devons au docteur Pro- 
cope (:L). 

Michel Goltolli, plus comm sous le noni de Procope-Coutcau, 
no a Paris en LG84, rnort eu 1753, etait Ills de Frangois Procope, 
nolde palermitain, qui le premier etablit en France un cafe. 
Cet etablissement, qui a subsiste pendant plus de deux siecles 
au merae endroit, etait situe dans la rue appclee aujourd’hui rue 
de lFVncienne-Oomedie, en face du batiment ou fut longtcmps le 
Theatre Frangais avant de s’installcr dans Pcdifice qui est main- 
tenant TOdeon. Le cafe Procopc out une grande vogue au XV 1 1 P 
siecle, coinme lieu de reunion des litterateurs, des nouvellistcs 
et des beaux esprits. 

Le docteur Procope s'adonna plus a la litterature qira la pra- 
tique de la medecine, surtout quaud il out dpouse, on secondcs 
noces, une riche Anglaise. I I out des succes coinme auteur dra- 
matique. Sa premiere piece fut jouee on frangais, a Loud res, en 
171.9. (Test une coined ie en cinq actes et eu prose, Arlequm 
balourcL Or e’etait preersement Fepoque on, en Angleterre, 
prenait son essor la Franc-Maconnerie moderne qui s etait allir- 
moo, mi 1717, par la fondation de la Grande Logo do.Londres. 11 
est probable quo Procope s'y agregea pendant son sejour dans 
i*ette ville, et qu’il fut des premiers a propager Pinstitution en 
France. Vers 1740, il etait un dies franes-magons parisiens les 
plus en vuOj connin' le prouve Fepilrc dedicaloire, a hi i adressee, 
(Fun livre qui n’a que le liire d’antimaeonnique et qui est mi rea- 
lite un ecril do propaganda : LOrdre des fra fics - mucous 

(I) V. riii notice dans Iifsiicliet, L. IF p. 
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tvcihi et lear secret revele . Utie edition do cot ouvrag*e porto. 
comme lieu et annce do publication, Amsterdam, 1745; mais il 
y on a une, certainement plus ancicnne quoique non datee, ou se 
lit cetto indication do lieu : « A rOriont, cliez G. de FEtoile, 
« entre PEquerre et le Compas, vis-a-vis du soled coucliant. » 
Eli tete de 1 epitre dedicatoiro, Procope est presente comme 
« Tun des venerables. des vingt-deux loges etablies a Paris. » 
Son Apologie des francs-macons se trouve a la suite du dis- 
cours preliminaire de V Histoire des Francs-M aeons , par le F.-. 
de la Tierce, dont la premiere edition est de 1742, avec la fictive 
indication de lieu qui figure sur Fodition non datee du precedent 
ouvrage. Le morceau est presente en ces termes : 

cc Nous lie croyons mieuxpouvoir finir ce discours quo par une 
Apologie des francs-macons, composee il y a quelques annees 
par le savant et digue frere Procope, docteur en medecine a Pa- 
ris, puisqu elle contient le veritable caractere roquis dans un 
legitime frere et compagnon. Il est vrai quelle a deja etc impri- 
moe eu divers ouvrages. Mais on conviendra aussi qu’onne pou- 
\ait omettre dans celui-ci une piece qui contient une pointure si 
noble et si naturelle de la venerable confraternity » 

Yoici cot to piece de vers, tres repandue an siecle dernier, rare 
mijourd liui : 

APOLOGI E 

DES F _RAN GS-MACONS 

( bmi ! n i es Ire res, sou ffrirez-vous 
(hie noire augiiste coinpagnie 
Soil sans eesse exposoe aux coups 
I )e la plus noire calonmie ? 

Non. e Os I Irop endurer d'injurieux soupcous. 

Soullrez qu a (ous ici ma voix se lasso entendre : 
Permetlez-moi de lour apprendre 
(’e (pie e es( (pie les IVancs-nmcons. 


Les gens do noire ordre loujours 
(iagneut a se Cairo connailre, 
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Et je pretends par mes discours 
Jnspirer le desir d’en &tre. 

Qu’est-ce qu’un franc-magon? En voici le portrait. 
C’est un bon citoyen, un sujet plein de zele, 

A son prince, al’Etat fidele. 

Et, de pins, un ami par fait. 


Ciiez nous regne une liberte 
r roujours soumise a la decence : 

Nous y goutons la volupte, 

Mais sans que le ciel s'en offense. 

Quoit pi’aux yeux du public nos plaisirs soient secrets, 
Aux plus austeres lois l’ordre sait nous astreindre : 
Les francs-magons n’ont point a craindre 
Ni les remords ni les regrets. 


Le but ou tendent nos desseins 
Est de faire revivre Astree, 
lit de remettre les humains 
Comme ils etaienl au temps de Rliee. 

Nous suivons des senders aujourdliui peu battus : 

Nous chercbons a batir, et to us nos edifices 
So at ou des cachots pour les vices, 

Ou des lemples pour les veil us. 


Je veux avan l tpie de linir 
Nous disculper aupres des belles. 

Qui. pensent devoir nous punir 
Du ref us (pie nous Faisons (Lelies : 

II leur est defendu (L'entrer dans nos rnaisons ; 
Get or dre ne doit point exciter leur cole re ; 
lilies nous en loueront, j’espere, 
Lors'qu’olles sauront nos raisons. 


Beau sexe, nous avons pour vous 
lit du respect et de Lestirne, 

Mais aussi nous vous craignons tons 
Et noire train te est legitime. 

Helas ! On nous apprend pour premiere legon 
Quo ce fut de vos mains qu'Adam regut la pomme, 
lil quo sans vos conseils tout liomine 
Nail rail peul-etre franc -in a gem. 

KIN 
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